
HAL Id: hal-03806833
https://hal.science/hal-03806833

Submitted on 9 Oct 2022

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

La qualité des eaux en Russie
Laurent Touchart

To cite this version:
Laurent Touchart. La qualité des eaux en Russie. Les territoires de l’eau en Russie, L’Harmattan,
pp.233-286, 2014, 978-2-343-02596-4. �hal-03806833�

https://hal.science/hal-03806833
https://hal.archives-ouvertes.fr


Touchart L. (2014) « La qualité des eaux en Russie » in Les 
territoires de l’eau en Russie. Paris, L’Harmattan, 333 p. : pp. 
233-286.   

 
Pour HAL :  

- mise en page différente de celle de l’éditeur 
- ajout d’un résumé et de mots-clefs 
- bibliographie de l’ensemble des chapitres de l’ouvrage Les territoires de l’eau en 

Russie (pp. 291-315). 
 

  



La qualité des eaux en Russie 
 

Par Laurent TOUCHART 
Université d’Orléans 

 
Résumé : 

Ce chapitre d’ouvrage est structuré en quatre parties, présentant d’abord les normes de qualité 
d’eau en Russie, puis régionalisant les types de pollution, étudiant ensuite l’épuration des eaux usées, 
terminant enfin par l’alimentation en eau potable et la géographie des eaux minérales. 

Les normes de qualité sont présentées à travers le débat scientifique russe existant entre les 
tenants des indicateurs élément par élément, favorables au suivi des concentrations limites admissibles 
(les PDK russes) pour chaque composant, et les tenants des indicateurs synthétiques, soit à l’échelle de 
la Fédération de Russie, soit à l’échelle de chaque bassin hydrographique. 

Le croisement des grandes familles de dégradation de la qualité de l’eau et des principales 
régions touchées permet, à travers un état des lieux de la pollution et une présentation des mesures 
prises pour la combattre, de distinguer quatre ensembles : (i) la pollution organique et la double 
opposition entre les moitiés nord et sud de la Russie et entre les villes et les campagnes, (ii) la 
pollution chimique des grandes régions industrielles, en particulier dans les bassins de la Volga et de 
l’Oural, (iii) la pollution radioactive, concernant avant tout les bassins de l’Ob (par les rivières Tetcha 
et Tom) et de l’Iénisseï, (iv) l’eutrophisation des lacs, surtout visibles dans les plans d’eau les moins 
profonds de la partie européenne. 

La question de l’épuration des eaux usées est étudiée de façon géographique, d’une part en 
opposant les régions littorales, traditionnellement moins pourvues en stations d’épuration, et les 
régions intérieures, où le rejet dans le réseau fluvial se fait de façon plus propre, d’autre part en 
opposant l’épuration de haut niveau des effluents industriels, traditionnellement privilégiée, et celle, 
plus délaissée, des effluents domestiques. Une première focale est effectuée sur Saint-Pétersbourg, qui 
était jusqu’à récemment le point noir le plus tristement connu des rejets peu épurés dans la mer 
Baltique. Un très gros effort a été fait à partir des années 2000 et la situation est désormais 
satisfaisante. Une seconde focale est effectuée sur Moscou, détaillant le fonctionnement de la station 
d’épuration de Lioubertsy. 

L’alimentation des foyers russes en eau potable montre de notables différences entre villes et 
campagnes, en particulier concernant les captages. Pour ce qui est du milieu urbain, les usines de 
traitement de l’eau potable sont plus particulièrement étudiées à travers le cas moscovite, qui est passé 
précocement aux techniques d’ozonation et d’ultrafiltration sur membrane. Quelques exemples de 
châteaux d’eau russes sont présentés, soit pour leur caractère fonctionnel, soit pour leur patrimoine 
historique. La géographie des eaux minérales du monde russe a une grande importance dans l’optique 
d’une présentation des territoires de l’eau, car c’est l’un des exemples les plus aboutis d’appropriation 
culturelle par les populations des différentes régions russes concernées. En outre, l’héritage soviétique 
est ici considérable, qui, pour des raisons sociales et économiques, plaçait en haut des priorités le 
réseau de stations de cure et d’établissements thermaux. Pour montrer la diversité et la richesse des 
territoires d’eaux minérales, ceux-ci sont regroupés en six régions, en commençant par la plus 
importantes d’entre toutes, le Caucase et la conurbation thermale de Minéralnyé Vody, Jéleznovodsk, 
Piatigorsk, Essentouki et Kislovodsk. 
 
Mots-clefs : assainissement en Russie, station d’épuration de Saint-Pétersbourg, traitement des eaux à 
Moscou, pollution de la Volga, Kychtym, Seversk, eau minérale de Narzan. 
 
Key words: water quality in Russia, St. Petersburg sewage treatment plant, Moscow water treatment 
plant, Volga pollution, Kyshtym disaster, Seversk chemical combine, Caucasian mineral waters. 
  



Introduction 
 
La pollution de l’eau en Russie est un vieux problème, qui défrayait déjà la chronique au début 

du XIXème siècle1. Aujourd’hui, les enjeux sont importants, car, après une période de délaissement de 
cette question par les autorités dans les deux décennies qui ont suivi la chute de l’URSS, un renouveau 
sensible se fait jour. Pour éviter de caricaturer la question de la qualité de l’eau en Russie, il convient 
d’abord de se demander de quelles eaux on veut parler. S’agit-il des eaux destinées à la 
consommation ? Est-il question des eaux du milieu naturel ? S’agit-il des eaux usées, les stotchnyé 
vody ? Celles-ci sont rejetées par trois secteurs, l’agriculture, l’industrie et l’ensemble des collectivités 
et des particuliers. Ce dernier secteur forme les rejets domestiques, dits jilichtchno-kommunalnyé 
stotchnyé vody par les Russes. Une partie de ces eaux est collectée et acheminée par les réseaux 
d’égouts vers les stations d’épuration. Celles-ci, les otchistnyé sooroujénia, traitent les eaux usées 
avant de les évacuer dans le milieu. D’autre part, les eaux du milieu sont prélevées et une partie est 
traitée dans des stations de traitement d’eau potable, dites vodoprovodnyé stantsii2, pour le secteur 
domestique. Le géographe est intéressé par la distinction de ces différents territoires de l’eau. Les lieux 
de rejet des eaux usées et les lieux de prélèvement d’eau potable ne sont pas les mêmes3 . Les 
normes de qualité sont aussi différentes selon qu’il s’agit d’eau potable ou d’eaux du milieu naturel. 

Les normes russes de qualité d’eau sont-elles moins strictes que celles de l’Union Européenne 
ou le sont-elles plus ? Saint-Pétersbourg forme-t-il toujours le point noir de la pollution des eaux en 
Russie ou la situation a-t-elle changé ? Les régions de grande culture de la Russie méridionale 
steppique doivent-elles faire plus d’efforts que le reste du pays ? Est-il vrai que la pollution radioactive 
de la rivière Tetcha est franco-russe ? L’introduction de la carpe chinoise pour lutter contre 
l’eutrophisation des lacs russes était-elle une bonne idée et une méthode adaptée ? Vaut-il mieux 
construire de nouvelles stations d’épuration de toutes pièces ou rénover les vieilles installations 
soviétiques ? Qu’est devenu le tourisme thermal, fondé sur les cures d’eaux minérales, pour lequel 
l’engouement soviétique était considérable (Poltoranov et Sluckij, 1986, Kozlov, 1987), après la chute 
de l’URSS ? 

Pour tenter de répondre à ces questions, quatre points se succéderont. Il s’agira d’abord 
d’éclairer la discussion russe concernant les normes de qualité d’eau. Puis il conviendra de présenter 
de façon géographique les types de pollution. L’épuration des eaux usées sera ensuite étudiée. Enfin, 
le thème de l’alimentation en eau potable sera abordé non seulement par l’intermédiaire des stations de 
traitement, mais aussi par le biais des eaux minérales. 

2.1. Les indicateurs et les normes de qualité d’eau en Russie 
 
Il existe un riche débat scientifique à propos de l’intérêt d’apprécier la qualité des eaux russes 

par un indice synthétique, pouvant être décliné en classes, ou de seulement fixer des règles juridiques. 
Certains, comme le directeur-adjoint de l’Institut de limnologie de l’Académie des Sciences de Saint-
Pétersbourg, Sergueï Kondratiev, et ses collaborateurs, critiquent le trop grand nombre de paramètres 
pris en compte dans les normes, provoquant selon eux un suivi très coûteux, sans pour autant apporter 
un réel bénéfice à la société ; ils proposent tout un travail de simplification, de synthèse et de 
regroupement des paramètres (Kondrat’ev et Ignat’eva, 2014). Un autre inconvénient des normes de 
qualité serait que les doses maximales sont données élément par élément, si bien qu’elles ne prennent 
pas en compte les synergies toxiques et évacuent les risques qui pourraient venir de l’association en 

                                                 
1 « Le problème de l’eau potable fit l’objet de rapports répétés et – fait plus significatif encore – de publications à une époque 
où la censure était loin de se relâcher. Des médecins comme Attenhofer établirent dès le début du siècle un lien entre 
l’insalubrité des eaux de la Neva ou des canaux et les épidémies, par exemple celle de scarlatine en 1811 ou de typhus en 
1812-1813, qui fit 2 200 morts selon Pouchkarev. Pour améliorer la qualité de l’eau, on envisagea de déverser les égouts de la 
ville dans l’estuaire de la Neva et non plus directement dans le fleuve comme auparavant, mais ce projet n’eut pas de suite 
immédiate, faute de moyens » (Berelowitch et Medvedkova, 1996, p. 270). 
2 Mot à mot les « stations de canalisation ». 
3 Dans l’oblast de Moscou, où la proportion est inévitablement plus forte que dans le reste de la Russie, 20 % des eaux usées 
seulement aboutissent dans des plans d’eau ou cours d’eau qui servent ensuite de prélèvement d’eau potable (Saraev, 2007). 



elle-même de plusieurs substances dont aucune ne dépasse les seuils isolément4. D’autres chercheurs, 
comme, dans une certaine mesure, D. Ratkovitch, ont plutôt tendance à critiquer la volonté progressive 
de mettre en place un ou plusieurs indicateurs synthétiques, arguant de ce que le résultat ne peut pas 
être scientifique et qu’il s’agit d’une démarche vouée à l’échec par principe (Ratkovič, 2003, p. 223), 
sauf à ne chercher qu’un effet de communication ou à tenter de faire passer subrepticement des 
interprétations subjectives en classes de couleur paraissant objectives5. 

 
2.1.1. Les PDK, des concentrations limites admissibles par élément 
 

Le fondement normatif de la qualité des eaux en Russie se trouve être l’ensemble des PDK 
(Prédelno Dopoustimyé Kontsentratsii), les concentrations limites admissibles pour chaque 
composant. Conçues à l’époque soviétique, les PDK sont à la Russie ce que les CMA sont à la France. 
Il existe d’une part des PDK fixées pour les eaux du milieu naturel et d’autre part les PDK déterminant 
la qualité de l’eau potable, celle des captages et celle délivrée au robinet, ces dernières étant plus 
strictes. Les premières sont elles-même subdivisées en PDK pour les eaux où la pêche est une activité 
professionnelle et les PDK des autres eaux du milieu environnant. La Russie édicte aussi les PDS 
(Prédelno Dopoustimyé Sbrossy), qui forment les concentrations limites admissibles des rejets d’eaux 
usées (Natalenko, 1998). 

V.I. Korobkine et L.V. Pérédelski (2005, p. 258) indiquent que les organes gouvernementaux 
de la Russie édictent plus de 1900 PDK pour l’eau, contre 500 pour l’atmosphère et 130 pour les sols. 
A vrai dire, pour de nombreux éléments, les concentrations limites sont les mêmes en Russie que dans 
l’Union européenne et en France, car les services sanitaires de tous les pays industriels s’inspirent 
largement des recommandations de l’OMS, en les rendant souvent un peu plus strictes. Mais, pour 
quelques éléments, les valeurs maximales sont différentes. Par exemple, les normes russes sont 
nettement plus rigoureuses pour le cuivre, dont la PDK est de 1,0 mg/l (Prohorov, 2005), contre 3,0 
dans l’Union Européenne avant 1998 et 2,0 depuis la directive 98/83/EC sur la qualité de l’eau requise 
pour la consommation humaine. 

Sur le plan géographique, les points de prélèvement dans les eaux du milieu naturel mêlent les 
stations fixes et les mesures ponctuelles dans les intervalles. Par exemple, sur l’Angara amont, il y a 
six stations permanentes pour les mesures hydrochimiques et une cinquantaine de stations ponctuelles 
pour le contrôle hydrobiologique (communication orale de Madame Sorokovikova, Institut de 
Limnologie d’Irkoutsk, 1996). 

 
2.1.2. Les indicateurs synthétiques et la prise en compte des particularités géographiques de chaque 
bassin 

 
A l’époque soviétique,  l’organisme Goskomguidromet avait mis au point des indicateurs 

synthétiques de qualité d’eau selon deux démarches. La première était l’IZV (Indeks Zagriaznénia 
Vody, Index de Pollution de l’Eau), permettant de classer tout point d’un cours d’eau dans l’une des 
six classes de pollution. Il était fondé sur l’OuEN (Ourovén Ekologitcheskoj Nagrouzki, Niveau de 
Pression Ecologique), faisant le rapport entre le volume d’eaux usées rejetées et le débit moyen 
hivernal minimum (Bezrukov et Smaga, 1990). Le principe fondamental était ainsi le taux de dilution 
des eaux usées dans le milieu naturel (comm. or. de L.A. Bezroukov, Institut de géographie 
d’Irkoutsk, octobre 1996). Le résultat, cartographié par les géographes d’amont en aval, était par 
exemple que la qualité de l’eau de l’Angara empirait de la classe II en amont d’Irkoutsk à la classe III 
en aval de la ville, puis IV à Angarsk, avant de s’améliorer en classe II à Oussolié-Sibirskoé et même 

                                                 
4 D. Ratkovitch (2003, p. 223) fait remarquer que la réciproque des èffekty sinerguizma est aussi masquée : en effet certaines 
associations provoquent une inhibition, une annulation des effets négatifs. 
5 La carte des « situations écologiques », parue en 1995 dans l’Atlas de la Russie et des pays proches de la collection Reclus, 
peut être décryptée à travers cette démarche. Les critères de construction des classes de couleur ne sont nulle part explicités, 
le vocabulaire est soigneusement choisi, puisque les deux seules classes cartographiques sont nommées « problèmes aigus » 
et « problèmes critiques ». Ainsi, l’interprétation orientée se trouve déjà dans les classes, mais le lecteur a l’impression 
qu’elles sont descriptives et existent indépendamment des concepteurs de la carte, d’autant que les auteurs (Kotchourov et al., 
1995, p. 96) écrivent dans le texte d’accompagnement que « la carte des situations écologiques donne une idée relativement 
précise de l’état de l’environnement ». 



en classe I à Tchéremkhovo. En fait cet indice de dilution représentait surtout la disposition de chaque 
ville à souiller la rivière et la capacité du cours d’eau à disperser ces rejets plutôt que le degré de 
pollution en soi. C’est pourquoi la seconde démarche était d’intégrer plusieurs centaines d’éléments 
chimiques dans un seul index. Dans un souci de prise en compte générale, simplifiée et parlante pour 
les entreprises et le public, les autorités avaient mis au point un indicateur synthétique, le LPV 
(Limitirouïouchtchi Pokazatél Vrednosti), l’indicateur limite de nocivité, qui intégrait toutes les PDK 
(Ratkovič, 2003).  

Au début des années 1990, certains auteurs russes critiquaient les indices soviétiques, car ils 
s’appliquaient à l’ensemble du pays, sans tenir compte des différences géographiques. Les autorités 
réfléchirent alors à la mise au point d’indices différenciés. Par le décret n° 1504 du 19 décembre 1996, 
il était demandé de prendre en compte les particularités géographiques de chaque région 
hydrographique, en élaborant des normes de concentration non plus à l’échelle de toute la Russie mais 
de chaque bassin d’alimentation et, dans certains cas, de sous-bassins6 (Ratkovič, 2003, p. 223). Ce 
décret créait les PDVV (Prédelno Dopoustimyé vrednyé vozdéïstvia), les influences nuisibles limites 
admissibles, en ce but. En plus des concentrations chimiques et organiques classiquement mesurées, 
on ajoutait la pollution thermique, la pression sur la quantité d’eau prélevée et un certain nombre 
d’autres pressions anthropiques. Les PDVV sont fondées sur « la quantité maximale admissible de 
substances nuisibles pouvant entrer dans l’organisme aquatique ou dans le bassin d’alimentation » 
(Natalenko, 1998, article 3.3, en russe).  

 

 
 
Photos 1 Les étangs urbains, un creuset de la recherche scientifique pour la transformation des indicateurs de qualité d’eau en 
Russie 
Clichés L. Touchart, décembre 2004, août 2002 

L’Institut de Limnologie de Saint-Pétersbourg est à la pointe de la recherche des nouveaux indicateurs synthétiques de qualité 
d’eau. Leurs sites d’expérimentation sont les étangs urbains de Saint-Pétersbourg, dont celui du parc de Tauride (photo de gauche, 
sous la glace). La méthode de suivi opérationnel pourrait être appliquée aux étangs de Moscou, notamment les Tchitstyé Proudy 
(photo de droite) rendus célèbres par l’écrivain Boulgakov. 

 
Plus récemment Sergeï Kondratiev et ses collaborateurs à l’Institut de Limnologie de Saint-

Pétersbourg ont mis en place « un suivi opérationnel de l’état écologique des étangs urbains » 
(opérativny kontrol èkologitcheskogo sostoïania gorodskikh proudov), pour 120 d’entre eux. L’indice 
est fondé sur la sélection rigoureuse d’un nombre réduit d’éléments considérés comme significatifs, 
corrélés avec la réponse des communautés biologiques (Kondrat’ev et Ignat’eva, 2014). Il semblerait 
que la méthode pût être extrapolée. 
  

                                                 
6 Au moment même où l’Union Européenne se lançait dans la démarche inverse, celle d’une homogénéisation 
forcée de toutes les normes de qualité d’eau d’ouest en est et du nord au sud du continent. 



2.2. Une régionalisation géographique des types de pollution 
 

Comme tous les pays industriels, la Russie souffre d’une dégradation de la qualité de ses eaux 
de surface, que ce soit par zagriaznénié, une pollution stricto sensu due au déversement d’éléments 
toxiques, ou par èvtrofikatsia, une eutrophisation provoquée par un surenchissement en éléments 
nutritifs. Il convient de garder ici une démarche géographique, qui s’appuie sur au moins deux échelles 
cartographiques, d’une part le caractère ponctuel ou diffus de ces souillures sur l’ensemble du 
territoire, d’autre part la mise en avant des principales régions touchées. Une troisième échelle d’étude 
est-elle envisageable, en prenant en compte l’évolution d’un même réseau hydrographique ? Celle-ci 
est-elle due à la localisation des rejets d’eaux usées à l’intérieur du bassin et le long du tronc principal 
ou bien au fait même d’un cumul d’amont en aval ? Cela dépend-il des éléments ou est-ce seulement 
visible pour les indicateurs synthétiques de qualité d’eau ? 

 
Photo 2 L’eutrophisation du Dniepr 
Cliché L. Touchart, juillet 2013 

Les eaux intérieures du monde russe souffrent d’une part de pollution, d’autre part d’eutrophisation. Cette dernière, qui est un 
surenrichissement de matières nutritives, concerne surtout les plans d’eau, mais les fleuves peuvent aussi être touchés. C’est ici le 
cas du Dniepr à Kiev, où pousse la kybychka joltaïa, le Nénuphar jaune. 

Pour tenter de répondre à ces questions, il conviendra de distinguer quatre types de territoires 
d’eau, lesquels associent des traits physiques, des pressions anthropiques et des politiques de gestion 
mettant en place des moyens de lutte différenciés selon les échelles géographiques. D’abord, les eaux 
russes dans leur l’ensemble forment un immense territoire où les sources de pollution domestique 
gardent, surtout en Sibérie, un certain caractère ponctuel, eu égard à la dispersion du peuplement 
urbain. Mais les grandes cultures de la moitié méridionale, et leurs rejets de produits phytosanitaires, 
s’opposent aux paysages forestiers de la moitié nord, et leurs combinats de pâte à papier déversant 
dans les eaux des résidus organiques. Deuxièmement, les grands périmètres industriels, comme la 
Kama, le cours moyen de la Volga, l’Oural ou le Kouzbass, dessinent des sources de pollution 



chimique d’échelle régionale. Troisièmement, la pollution radioactive des eaux russes tend à se 
concentrer de façon récurrente dans le bassin de l’Ob, sans pour autant exclure d’autres réseaux 
hydrographiques. Enfin, les lacs, les barrages-réservoirs, les étangs et l’ensemble des eaux stagnantes 
russes forment les lieux des principales manifestations de l’eutrophisation. Pour les sauver, les 
politiques de gestion russes tentent d’intégrer l’échelle géographique du bassin d’alimentation et celle 
du plan d’eau lui-même. 

 
2.2.1. La pollution organique et le contraste entre le nord et le sud 

 
La dégradation des eaux la plus répandue du territoire russe est la pollution organique 

(organitcheskoïé zagriaznénié), qui rassemble toutes les souillures dues aux déversements de 
substances issues de tissus vivants, anciens ou actuels, c’est-à-dire de composés du carbone. Sa 
répartition géographique épouse en grande partie la distinction entre les effluents chargés de matières 
fermentescibles7, ceux d’hydrocarbures et ceux souillés de résidus organiques de synthèse. 

 

 
 
Photo 3 Les rejets domestiques et la pollution organique 
Cliché L. Touchart, août 2008 

Au milieu de la rue Lénine du village baïkalien de Khoujir, une nappe souterraine est à l’affleurement et forme une mare que les 
habitants n’ont jamais pu assécher. Celle-ci est souillée par une pollution domestique organique. Récemment, le maire de Khoujir 
envisage de la renaturer, en enlevant les détritus, réhabilitant les bords et plantant des arbres (entretien inédit avec Monsieur le 
Maire Grigori Viktorovitch Ogdonov le 11 janvier 2013, réalisé par Tatiana Golobokova et transmis par P. Guichardaz). 

 
La pollution organique dans son ensemble est due avant tout aux rejets domestiques, si bien 

que sa diffusion géographique épouse celle de la Russie urbaine et des fortes densités de population. 
De toute façon,  selon S. Tchijov (2008), 8,4 des 17,5 kilomètres cubes de rejets pollués annuels en 

                                                 
7 Les substances susceptibles d’être dégradées par l’action de microorganismes sont dites biorazlagaémye par les Russes. 



Russie proviennent des rejets domestiques8. Mais l’agriculture productiviste et l’industrie sont aussi 
responsables de pollution organique, dans des périmètres souvent plus circonscrits.    

La pollution provoquée par le déversement de substances fermentescibles se calque sur le 
peuplement urbain, mais elle touche plus particulièrement les régions de la zone de steppe, où se 
concentrent les industries agro-alimentaires. L’industrie sucrière (sakharnaïa promychlennost), très 
puissante dans la région de Krasnodar, cause une certaine pollution organique du fleuve Kouban. Pour 
les mêmes raisons, le bassin du Don est largement concerné par les rejets des régions de Belgorod ou 
encore Voronej. Le bassin de la Kama et la moyenne Volga subissent les rejets de grandes régions 
d’abattoirs, comme l’Oural, et de laiteries de grande taille, les molotchnyé kombinaty, en particulier au 
Tatarstan (Šifrin et al., 1981). 

Le deuxième type de pollution organique est celle due aux hydrocarbures. C’est l’une des plus 
ubiquistes et, du fait de la mécanisation de l’agriculture, elle touche même les cours d’eau des régions 
rurales, comme cela a été étudié, près de la frontière ukrainienne, dans la Desna (Pirogov, 2005). Une 
hiérarchie géographique des territoires peut cependant être tentée. Elle concerne d’une part toutes les 
grandes agglomérations urbaines, à cause de la circulation automobile, d’autre part les régions 
d’extraction des hydrocarbures. En Europe, la Volga et son grand affluent, la Kama, sont fortement 
touchées. En termes de concentrations, les valeurs parmi les plus mauvaises du pays sont 
traditionnellement mesurées dans le grand affluent de rive gauche de la Kama, la Bélaïa, en aval 
d’Oufa (Ratkovič, 2003). En Sibérie, où la dégradation des hydrocarbures par auto-épuration se fait 
mal, car l’eau est trop froide (Mote, 1983), c’est l’Ob qui souffre le plus de la pollution. « Les 
quantités maximales de produits pétroliers se retrouvant dans l’Ob s’observent dans son cours moyen, 
là où le fleuve reçoit les eaux polluées de ses affluents traversant les régions pétrolifères » (Brusnina, 
1989, p. 29, en russe).  

 

 
 
Photo 4 Les grandes cultures en zone de steppe et la pollution en produits phytosanitaires 
Cliché L. Touchart, août 2006 

Moins que sa voisine la steppe de la Koulounda, la steppe de Kolyvan a tout de même été assez largement mise en culture, si 
bien que les eaux se chargent en produits phytosanitaires. 

                                                 
8 Il s’agit ici des chiffres totaux et non de la seule pollution organique, mais il est notoire que la pollution domestique est 
surtout organique.  



Le troisième type de pollution organique, celle due aux résidus organiques de synthèse, est la 
plus préoccupante en Russie. Dans la moitié sud, elle est due aux résidus des produits phytosanitaires 
des grandes régions de culture. Dans la moitié nord du pays, ce type de pollution est plutôt dû aux 
fabriques de pâte à papier et cellulose. A l’échelle de l’ensemble de la Russie, S.G. Tchijov (2008) 
note que le domaine de la pâte à papier et cellulose reste encore celui qui déverse, en nombre de 
mètres cubes, les plus gros volumes d’eaux polluées de tous les secteurs industriels. A moyenne 
échelle, en Sibérie orientale, ce secteur représentait 39,8 % des eaux usées rejetées dans l’Angara en 
1988, devant le secteur des industries pétrochimiques et chimiques, celui de la métallurgie et les autres 
(Bezrukov et Smarga 1990). A grande échelle cartographique, les lecteurs qui souhaiteraient 
approfondir un exemple plus précis en langue française peuvent se reporter à notre étude détaillée des 
rejets du Combinat de papier et cellulose de Baïkalsk (Touchart, 1998, pp. 95 et sq.). 

 
Photo 5 Le secteur de la cellulose et pâte à papier et la pollution organique des eaux russes 
Cliché L. Touchart, août 2006 

La pollution par les combinats de cellulose (ici celui de Baïkalsk) est typique de la zone forestière taïgienne de la Russie. Mais 
de gros efforts sont faits par la construction de circuits fermés depuis les années 1980. 

Les efforts concernant l’épuration des eaux, la construction de circuits fermés et la baisse des rejets 
portent cependant leurs fruits quant à la pollution organique en général dans l’ensemble du pays (cf. 
infra). 

 
2.2.2. La pollution chimique et les régions industrielles volgiennes et ouraliennes 

 
La pollution chimique (khimitcheskoïé zagriaznénié) par des éléments toxiques est plus 

difficile à juguler. Dans l’ensemble du pays, les rejets de métaux lourds (tiajolyé métally) étaient 
beaucoup plus grands il y a quelques décennies qu’aujourd’hui, en particulier ceux concernant les 
composés du mercure (soïédinénija rtouti) qui servaient dans la préparation des pulpes de cellulose. 
La forte baisse des rejets en plomb, cuivre, zinc, cadmium n’est malheureusement pas suffisante, car 



ils se sont précédemment accumulés dans les sédiments des plaines alluviales, mais aussi des lacs de 
barrage d’où ils menacent d’être relâchés en partie à chaque vidange.  

La Moscova et l’Oka seraient fortement contaminés par les métaux lourds en aval de Moscou. 
La pollution au cuivre la plus forte serait celle de la Volga à sa traversée de la Tchouvachie. En 1996, 
des taux atteignant 79 fois la norme ont été mesurés en aval de Tchéboksary (Ratkovič, 2003). En plus 
des eaux de surface, les nappes souterraines de l’agglomération moscovite sont largement polluées aux 
métaux lourds. Selon S.A. Ouchakov et ses collaborateurs (1999), les concentrations sont fortes dans 
les nappes situées sous les vallées, tandis que les eaux souterraines des lambeaux de plateau sont de 
meilleure qualité. A proximité du centre-ville, ces auteurs indiquent que les nappes les plus indemnes 
sont celles du Mont des Moineaux, au droit des vastes espaces verts de l’Université Lomonossov et de 
ses prolongements vers le sud-ouest.     

Du fait, notamment, de la concentration très ancienne des industries métallurgiques, « l’Oural 
est le leader incontestable des territoires russes en termes de pollution de l’environnement » 
(Rakovskaja et Davydova, 2003, p. 64, en russe). Les cours d’eau concernés sont les affluents de rive 
gauche du Tobol et le fleuve Oural lui-même. En Sibérie, les points noirs sont plus localisés, mais les 
réseaux hydrographiques sont tous concernés en aval des grandes villes industrielles. A titre 
d’exemple, au milieu des années 1990, les concentrations en nickel de la Sélenga passaient de 5,6 
micro-grammes par litre en amont d’Oulan-Oudè à 9,4 en aval (Kašin et Ivanov, 1997). 

 

 
 

Photo 6 La pollution chimique au nickel, l’exemple de la rivière Sélenga 
Cliché L. Touchart, juillet 1991 

A la traversée de la capitale de la Bouriatie, la ville industrielle d’Oulan-Oudè, la Sélenga se charge en métaux lourds, en 
particulier en nickel. 



En plus des métaux lourds, la pollution chimique à l’arsenic (mychiak) et aux cyanures est un 
réel problème, bien qu’il soit très localisé. Les sources classiques sont connues, par l’arrivée dans les 
eaux d’anciens pesticides, mais aussi en aval de certaines mines (Vilor et al., 2008) et de régions 
industrielles où la métallurgie non ferreuse, la galvanoplastie et les peintures tiennent une grande place 
(Gamajurova, 1993). Cela peut être le cas de sites miniers de Yakoutie et, en Europe, de portions du 
réseau de la Volga. Mais, en fait, deux cours d’eau précis retiennent toute l’attention, en aval 
d’anciennes usines d’armes chimiques. Il s’agit d’une part de l’Oka, d’autre part de l’Angara.  

Le bassin de l’Oka concentre deux des trois points de pollution à l’arsenic de l’ensemble du 
territoire russe. D’amont en aval, la première source est celle du Combinat Métallurgique de Skopine, 
le SMK, polluant les eaux d’un petit sous-affluent de l’Oka, la rivière Kélets, où les alluvions de la 
plaine d’inondation ont pu donner en 2004 des valeurs dépassant de 550 fois la norme (Hripunov, 
2013). Les bassins de déchets contenant de l’arsenic ont une capacité estimée à 25 000 tonnes et, en 
2005, l’oblast de Riazan a financé sur ses propres fonds régionaux l’enlèvement et la neutralisation de 
1 160 tonnes (Hripunov, 2013). En 2007, le directeur du SMK évoquait une possible catastrophe, 
relayée par la revue Novosti ènergetiki9 . En janvier 2013, néanmoins, un programme fédéral du 
ministère de la Nature devait s’emparer définitivement du problème. Cependant, plusieurs centaines de 
kilomètres en aval, l’Oka elle-même est directement concernée par la pollution à l’arsenic due à 
l’ancien arsenal d’armes chimiques de la ville de Dzerjinsk. Il s’agissait du site de production de 
lewisite dans les années 1940, ce gaz de combat dont l’un des composants est le trioxyde d’arsenic. 
Contrairement aux Américains, qui ont rejeté la plupart de leurs stocks  de lewisite en mer (Newman 
et Verdugo, 2010), les Russes avaient entreposé l’essentiel à proximité de l’usine Kaprolaktam de 
Dzerjinsk. La destruction des stocks a commencé d’être entreprise en 1994, mais elle s’est accélérée à 
partir de 2000, en lien avec l’Institut de Recherche Scientifique d’Etat O.Kh.T. (NTA Privolž’e, 2002). 

L’autre rivière menacée de pollution à l’arsenic se trouve à plus de 4 000 km à l’est de l’Oka, 
en Sibérie orientale. Il s’agit de l’Angara, en aval de la localité de la banlieue nord d’Irkoutsk, Svirsk. 
La source du problème résidait jusqu’à il y a peu dans les restes de l’AMZ, une usine du Complexe 
Militaro-Industriel fermée quelques années après la fin de la Seconde Guerre Mondiale10 (Grjaznov 
A., 2010). Mais un grand chantier de dépollution, effectué de 2011 à 2013, a « liquidé », comme disent 
les Russes, la source d’arsenic. D’abord, en septembre 2011, toutes les structures et les bâtiments ont 
été démontés. Puis l’ensemble a été transporté pour être enfoui plus au nord, dans une tranchée 
sécurisée du bassin houiller de Tchéremkhovo. Commencée en décembre 2012 et terminée au début de 
l’année 2013, la dernière étape fut celle de l’enlèvement, pour destruction, des résidus brûlés, les 
ogarki, contenant de l’arsenic, comme le narra le journal irkoutien Irk.ru Novosti11. 

 En conclusion, les pollutions classiques, organiques et chimiques, sont assez diffuses pour les 
premières et localisées pour les secondes. L’Europe et la Sibérie occidentale sont plus touchées que la 
moitié orientale du pays. Dans les grands réseaux hydrographiques européens, la qualité de l’eau tend 
à se dégrader d’amont en aval, en particulier dans la Volga et le Don. En Sibérie orientale, T.A. 
Strijova (1985), ainsi L.A. Bezroukov et A.M. Martynova (1991), ont aussi montré que, en classes de 
pollution12, la qualité de l’eau de l’Angara empirait d’amont en aval, de lac de barrage en lac de 
barrage. Cependant, cette échelle souffre nombre d’exceptions. 

                                                 
9 Voir l’article « Myš’jak iz Skopina grozit otratit’ 2,5 milliona žitelej Centra Rossii » du 13 février 2007 dans Novosti 
ènergetiki (http://www.energetic-news.ru/2548/). 
10 « L’Usine Métallurgique de l’Angara, située sur le territoire de la ville de Svirsk, a fonctionné de 1934 à 1949 pour 
l’industrie de l’armement, dans le cadre du trust ‘Union de l’Arsenic’. Aujourd’hui, deux foyers de risque subsistent : les 
cendres de pyrite (131 015 tonnes) et les ruines du bâtiment de l’usine comprenant des restes d’équipement » (Grjaznov A., 
2010, en russe). 
11

 « Jusqu’à fin janvier, il faut enlever du terrain pollué 100 à 130 000 mètres cubes d’ogarki et de sol. Pour effectuer ces 
travaux, 14 engins effectuent chacun 5 rotations par jour. Les mesures de sécurisation, de neutralisation du risque et de 
transport sont effectuées jour et nuit par rotation de deux équipes qui se relèvent. Tous les conducteurs passent un contrôle 
médical chaque jour et obligatoirement après chaque trajet ; dans le même temps, les engins sont vérifiés par un mécanicien. 
Avant le chargement, les ogarki sont traités par des spécialistes avec des dépoussiéreurs et des humidificateurs ; on ne laisse 
partir les engins de transport qu’après avoir nettoyé les roues par deux procédés, dont le soufflage. Pendant toute la durée des 
travaux, les effets sur le milieu environnant sont vérifiés par le laboratoire de l’Université technique d’Etat d’Irkoutsk et par 
un laboratoire accrédité indépendant  » (« K poslednemu ètapu likvidacii zagrjaznenija myš’jakom pristupili v Svirske » 
Irk.ru Novosti, 11/12/2012,  http://www.irk.ru/news/20121211/removal/, en russe). 
12 Comme en niveaux d’eutrophisation d’ailleurs, mais ce point sera évoqué plus loin. 



 
 
Photo 7 L’Angara et les menaces de pollution à l’arsenic 
Cliché L. Touchart, août 2010 

Le site de Svirsk, dans la banlieue nord d’Irkoutsk, menaçait l’Angara de pollution à l’arsenic. Il a été liquidé en 2012 et 2013. 
La photo est prise quelques kilomètres en amont, au niveau des installations portuaires. 

 
2.2.3. La pollution radioactive : une concentration dans les bassins de l’Ob et de l’Iénisséï ? 

 
La pollution radioactive (radioaktivnoïé zagriaznénié) des eaux intérieures forme un cas à 

part. La Russie compte certes de nombreux cours d’eau où les taux de radioactivité étaient déjà élevés 
à l’état naturel, notamment en Carélie et la presqu’île de Kola (Volkova, 1995), où le socle cristallin 
affleure sur de grandes distances. Mais se sont ajoutés un certain nombre de rejets d’origine 
industrielle, soit provoqués par des accidents, soit issus des déversements réguliers d’usines 
d’enrichissement et de retraitement. Dans la plupart des cas, le problème vient de la persistance de la 
pollution dans les sédiments de fond, ainsi que dans les poïmennyé potchvy, les sols alluviaux. D’ouest 
en est, les principaux cours d’eau concernés sont la Desna, la Tetcha, la Tom et le fleuve Iénisséï lui-
même. 

A proximité de l’Ukraine, la Desna, affluent du Dniepr, traverse la région russe contaminée 
par les retombées de Tchernobyl en 1986. Les eaux de son bassin sont en partie polluées. L’évolution 
peut être suivie dans l’oblast de Briansk, où les sources d’alimentation en eau potable sont contrôlées 
en termes de radioactivité alpha et bêta et en radon. En 2009, 8 % des échantillons d’eau dépassaient 
les normes13, contre 7 % en 2008, 13 % en 2007, 11 % en 2006 et 28 % en 2005 (Išutkin, 2010). Le 
suivi scientifique mensuel dans les sols du bassin d’alimentation de la Desna montre une lente 
diminution de la radioactivité depuis plus de deux décennies. De 1986 à 2009, le taux de pollution des 
sols de l’oblast de Briansk au césium 137 a baissé de 1,7 fois (41 %) et la superficie des terres 

                                                 
13 En fait, V.V. Ichoutkine (2010, p. 65) donne le nombre d’échantillons ne satisfaisant pas aux normes de radioactivité, soit 
50 sur 596 en 2009, puis 47 sur 693, 76 sur 595, 52 sur 457 et 79 sur 282 en remontant les années jusqu’en 2005. 



agricoles situées au-dessus du seuil conventionnel de 37 kBq/m² a baissé de 14,8 % (Išutkin, 2010). 
Cela signifie que, malgré une chute significative, les valeurs atteintes restent le plus souvent au-dessus 
de la limite considérée comme celle de sols non pollués. 

Dans l’Oural, la rivière Tetcha, qui se jette ensuite dans l’Isset, lui-même affluent de la Tobol, 
a été durablement contaminée par les rejets du complexe nucléaire Maïak, le Phare (Sokolov V.E. et 
Krivoluckij, 1993, Tolstikov, 1999, Robeau, 2001, Salomon, 2003, Duco, 2004, Kostjučenko, 2005, 
Mokrov, 2005). En aval de la Tobol, la pollution radioactive peut encore être suivie dans l’Irtych et 
même dans l’Ob (Mokrov, 2005). Trois étapes se sont succédées, qui sont bien documentées, par des 
publications scientifiques, concernant les activités russes elles-mêmes et leurs conséquences sur le 
milieu ; les informations sont plus obscures quant au rôle de la France et de la Suisse sur l’activité de 
ce site14. De 1949 à 1952, du fait de l’urgence pour l’URSS de développer son bouclier nucléaire, la 
course à la rapidité a eu pour conséquence un rejet direct des effluents dans la rivière Tetcha, sans 
aucune précaution15 (Duco, 2004). Puis les déchets, otkhody, ont été stockés, mais une grave explosion 
accidentelle16, dite catastrophe de Kychtym, contamina les eaux17 de la région en 1957, dans un 
périmètre connu sous le nom de VOuRS18 (Tolstikov, 1999). Enfin, un accident d’un autre ordre, celui 
du lac Karatchaï, se produisit  en 1967, quand, lors d’une canicule, le lac fermé, où quantité de déchets 
radioactifs avaient été rejetés, s’assécha en grande partie, si bien que les vents dispersèrent les 
particules polluées, contaminant le périmètre dit du KRS (Kostjučenko, 2005).  

Des mesures de dépollution ont commencé dès mai 1958, quand une Station Expérimentale de 
Recherche Scientifique (ONIS en abréviation russe) vit le jour au bord de la rivière Tetcha, où furent 
formés jusque dans les années 1970 les meilleurs experts soviétiques en radio-écologie. Des 
recherches y étaient menées sur la migration des radionucléides dans les sols et les terres alluviales, 
ainsi que sur les mesures à prendre pour réhabiliter le milieu naturel (Tolstikov, 1999). Dans les 
années 1970, le lac Karatchaï a été en partie comblé de blocs de béton. En outre, la réserve naturelle 
d’Etat de l’Oural Oriental19 avait été créée en 1966 sur une partie de la zone irradiée (Sokolov V.E. et 
Krivoluckij, 1993), interdite d’entrée20 sur 16 616 hectares. Dans un environnement très forestier, deux 
lacs, l’Ourouss-Koul et le Berdénich, sont entièrement compris dans le périmètre du zapovednik, sur 
les rives desquels poussent couramment le roseau (trostnik) et parfois la massette (rogoz). Quatre 
plantes supérieures de la réserve sont même inscrites dans le livre rouge de la Fédération de Russie21. 
Le bilan de ces mesures n’efface bien entendu pas le problème d’ensemble. Mais, dans sa thèse de 
doctorat, V.A. Kostioutchenko (2005) a quantifié la baisse progressive de la radioactivité dans les 
eaux de cette région des années 1960 à aujourd’hui, du moins pour certains éléments. « La rivière 
Tetcha a subi une pollution par des éléments à vie longue (césium 137 et strontium 90) de ses eaux, de 

                                                 
14 « Axpo, le groupe énergétique nucléaire zurichois, a annoncé vouloir renoncer à l’uranium en provenance de l’usine de 
traitement des armes atomiques russes de Majak pour s’approcher du complexe militaire sibérien de Seversk. […] ‘Axpo 
demandera au fournisseur français Areva de ne plus utiliser du combustible nucléaire de Majak tant que la chaîne de livraison 
ne sera pas totalement transparente. L’usine russe de Seversk prendra désormais le relais’ souligne le communiqué de presse 
de l’entreprise » (« Nucléaire : le suisse Axpo continue son partenariat avec la Russie » 2000 watts.org, 13 novembre 2011, 
17h58, http://www.2000watts.org/). 
15 « La priorité était au rendement pour créer très vite ce qui était appelé un bouclier nucléaire devant assurer la sécurité et 
l’indépendance de l’URSS, au détriment […] de l’environnement ; des effluents radioactifs, y compris ceux de haute activité, 
étaient rejetés en routine directement dans cet environnement […]. Entre 1949 et 1952, près de 80.106 m3 d’eau ont été rejetés 
par le complexe industriel, contenant 105 TBq (2,7 Mci) d’émetteurs ß. Cette contamination s’est rapidement étendue par 
échanges avec les nappes profondes, elles-mêmes communiquant avec le système hydraulique du bassin de l’Ob. Après 1952, 
les rejets directs dans la rivière Tetcha furent stoppés » (Duco, 2004, p. BN 3881-2). 
16 « Le dimanche 29 septembre 1957 à 16h 22 minutes heure locale, dans le combinat chimique ‘Maïak’, l’un des réservoirs 
explosa, appelé réservoir n°14 du complexe S3, où étaient conservés des déchets hautement actifs. L’explosion détruisit 
complètement le réservoir en acier inoxydable, qui contenait 70 à 80 tonnes de déchets radioactifs liquides. Le réservoir se 
trouvait dans une tranchée en béton à une profondeur de 8,2 m, recouverte d’une dalle en béton d’environ un mètre 
d’épaisseur. D’un poids de 160 tonnes, cette dalle en béton fut arrachée par l’explosion et propulsée à 25 m » (Tolstikov, 
1999, p. 88, en russe). 
17 « A cause de l’accident, les plans d’eau ont subi une pollution radioactive » (Tolstikov, 1999, p. 94, en russe). 
18 Vostotchno-Ouralski Radioaktivny Sled, l’Empreinte Radioactive de l’Oural Oriental. 
19 Vostotchno-Ouralski Gossoudarstvenny Zapovednik. 
20 Encore aujourd’hui le périmètre est strictement gardé par quatre postes de police fixes, fonctionnant vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre, et des patrouilles mobiles, aux effectifs renforcés en été. 
21 http://chelindustry.ru/view2.php?rr=8&idotr=72&idd=693 



ses sédiments et de son lit majeur, malgré une auto-épuration favorisée par la filtration des eaux 
radioactives dans les retenues d’eau de l’usine Maïak. Les territoires marqués par l’empreinte 
radioactive de l’Oural Oriental et de Karatchaï se caractérisent par une tendance régulière à la baisse 
de la pollution du milieu naturel par les radionucléides, parmi lesquels le strontium 90 est 
prépondérant dans le VouRS et les composés biologiquement peu assimilables de césium 137 et de 
strontium 90 dans le territoire de l’empreinte de Karatchaï » (Kostjučenko, 2005, p. 199, en russe). 

En Sibérie occidentale, la Tom, affluent de rive droite de l’Ob, est polluée en aval de la 
banlieue nord de Tomsk, où se trouve le complexe nucléaire de la ville de Séversk, dite Tomsk-7 à 
l’époque soviétique (Bradley et al., 1997, Salomon, 2003), que le grand public français a découvert à 
l’occasion de l’enquête des journalistes de Libération et d’Arte révélant l’importance des matières 
radioactives françaises stockées dans ce site22 (Noualhat, 2009). Dans ce complexe, c’est le S.Kh.K. 23 
qui est la principale source de pollution, déversant ses rejets dans la Romachka et la Tom (Toropov et 
al., 2003, Toropov, 2006). Dans sa thèse, Alekseï Toropov (2006) a trouvé dans l’eau de la Tom dix-
neuf radionucléides à vie courte et onze à vie longue. 

En Sibérie centrale, l’Iénisséï est directement pollué au nord de l’agglomération de 
Krasnoïarsk (Suhorukov et al., 2000, Rezvickij, 2007). Les rejets du GuéKhaKa24 dans l’Iénisséï se 
font exactement à 85 km en aval de la ville. La canalisation déverse les eaux à un mètre de profondeur, 
à plus d’une cinquantaine de mètres de la berge du fleuve. Dans sa thèse, Eugène Rezvitski (2007) a 
montré que le flux restait plaqué sur la rive droite jusqu’au confluent avec la Kan, laquelle rivière 
repousse le flux contaminé vers le centre du fleuve. En fait, les deux premiers réacteurs du GuéKhaKa 
ont été arrêtés dès 1992. Ce fut en 1997 que la décision fut prise d’arrêter le troisième réacteur, en 
trouvant progressivement des solutions alternatives. Maintenant que tous les réacteurs sont hors 
d’exploitation, il ne subsiste plus que les rejets des eaux de refroidissement des systèmes de protection 
autour du réacteur et des eaux de la station d’épuration de l’usine radiochimique (Rezvickij, 2007). 
Depuis 2008, le GuéKhaKa publie un rapport annuel de sécurité écologique, déchargeable sur 
internet25, et l’une de ses priorités se trouve être « le respect des normes de concentration de matières 
polluantes, fixées pour les rejets d’eaux usées26 ». 

 
2.2.4. L’eutrophisation des lacs, plans d’eau et étangs russes 

 
Comme celles de tous les pays industriels, les eaux intérieures russes souffrent depuis une 

quarantaine d’années d’un enrichissement en matières nutritives qui entraîne un accroissement 
déraisonnable des algues et des macrophytes. Cette eutrophisation (èvtrofikatsia) est due aux rejets 
agricoles par les engrais, aux rejets industriels et aux effluents domestiques. Elle gêne tous les 
prélèvements d’eau, mais ses manifestations sont plus graves dans les plans d’eau que dans les fleuves 
et rivières dont les capacités d’auto-épuration (samootchichtchaïouchtchaïa spossobnost) sont 
supérieures27. De nombreux petits lacs russes souffrent d’une explosion algale au cœur de l’été. Mais 

                                                 
22 « C’est près de 13 % des matières radioactives produites par notre parc nucléaire qui dorment quelque part au fin fond de la 
Sibérie. Précisément dans le complexe atomique de Tomsk-7 […]. Là-bas, chaque année, depuis le milieu des années 1990, 
108 tonnes d’uranium appauvri issues des centrales françaises viennent, dans des containers, se ranger sur un grand parking à 
ciel ouvert […]. Quant à l’uranium de retraitement, on ne peut le réutiliser qu’à hauteur de 10 %. Pour le réintroduire dans un 
cœur de réacteur, il faut l’enrichir plus que d’ordinaire. C’est un processus qui s’opère aujourd’hui en Russie, car la France ne 
dispose pas de la technologie » (Noualhat, 2009). 
23 Il s’agit du Sibirskij Khimitcheski Kombinat, qui a aujourd’hui le statut d’entreprise unitaire d’Etat de niveau fédéral 
(Fédéralnoé Gossoudarstvennoé Ounitarnoé Predpriyatié, FGOuP) 
24 Il s’agit du Gorno-Khimitcheski Kombinat (G.Kh.K.), qui a aujourd’hui le statut d’entreprise unitaire d’Etat de niveau 
fédéral (Fédéralnoé Gossoudarstvennoé Ounitarnoé Predpriyatié, FGOuP) 
25 http://www.sibghk.ru/wps/wcm/connect/ghk/site/company/ecopolitycs/ 
26  Dans « les fondements de la politique écologique du FGOuP ‘GKhK’ » (en russe), partie 3 de l’onglet « Politique 
écologique de l’entreprise » (en russe), du site précédent, consulté en février 2013. 
27 Les eaux courantes ne sont cependant pas toujours préservées de problèmes de surenrichissement en nutriments et de 
désoxygénation, soit du fait d’une dystrophisation d’origine anthropique, soit d’une eutrophisation naturelle à la traversée de 
certains terrains et milieux. Ce dernier cas était évoqué au début du siècle dernier par le géographe français Pierre Camena 
d’Almeida (1932, p. 227) : « à l’automne se produit un phénomène singulier : les affluents, puis l’Ob’ elle-même, prennent 
une teinte rougeâtre, l’eau contracte un goût désagréable, des bulles gazeuses crèvent à la surface. Cette eau devient mortelle 
pour les poissons qui ne réussissent pas à remonter jusqu’aux parties du fleuve où le courant est plus rapide et l’onde plus 



cette fleur d’eau (tsvéténié vody), qui représente un stade avancé de l’eutrophisation, a même touché, 
avant la prise de mesures adéquates, certains grands lacs comme le Ladoga. L’autre manifestation 
visuelle de l’eutrophisation se trouve être zarastanié, c’est-à-dire l’invasion macrophytique. De 
nombreux lacs naturels peu profonds de Russie d’Europe sont en effet envahis par les plantes. Les 
Russes appellent ce type de lac ilmen. 

 

 
 
Photo 8 L’eutrophisation du lac Manjérok 
Cliché L. Touchart, août 2011 

Lors des températures les plus chaudes de l’été, le lac Manjérok montre en son centre des manifestations d’eutrophisation. Le 
phénomène est favorisé par le long temps de séjour des eaux de ce lac d’origine exceptionnelle, hérité de marmites de géant des 
écoulements proglaciaires de l’Altaï à la fin de la dernière glaciation. Cela provoque une dépression fermée dont l’eau se renouvelle 
mal. 

Depuis les années 1970, la Russie a engagé une lutte importante contre l’eutrophisation de ses 
lacs et étangs. Les mesures prises répondent à deux visions du problème, comme le soulignent les 
universitaires moscovites A.S. Marchalkovitch, M.I. Afonina et T.A. Alechina (Maršalkovič, Afonina 
et Alešina, 2009). Elles coïncident en fait à deux échelles géographiques, d’une part celle des rejets 
dans le bassin d’alimentation, d’autre part celle du plan d’eau lui-même. 

 
2.2.4.1. La lutte contre les causes de l’eutrophisation à l’échelle du bassin versant 

 
Les mesures prises en amont sont celles qui s’attaquent directement aux causes de 

l’eutrophisation et correspondent aux réflexions les plus durables, en limitant le déversement des 
nutriments ou en piégeant ceux-ci avant leur arrivée dans les plans d’eau. 

La réduction des rejets de nutriments est la méthode la plus directe. Les efforts diffèrent selon 
les secteurs. Concernant les épandages agricoles, les autorités ont pris des décisions localisées. Par 
                                                                                                                                                         
pure. C’est ce curieux phénomène que les populations riveraines appellent zamor ou ‘perte de souffle’ ». Il s’agit précisément 
du zamor ryby, l’hécatombe de poissons à cause de la désoxygénation et de l’eutrophisation naturelle. 



exemple, depuis 1987, la zone I du TerKSOP qui protège le bassin d’alimentation du Baïkal interdit 
l’utilisation de tout engrais minéral, cependant que dans la zone II, éloignée du lac de plusieurs 
dizaines de kilomètres, l’utilisation des engrais est strictement réglementée (Touchart, 1998). Dès la 
première année, les sovkhozes et kolkhozes du bassin baïkalien avaient comme recommandation de 
suivre ces règles en lien avec les nouvelles normes de qualité d’eau (Dumova, 1994). Dans le secteur 
domestique, l’interdiction, ou la limitation, des phosphates dans les lessives et détergents n’a pour 
l’instant jamais été à l’ordre du jour chez le législateur russe pour l’ensemble du territoire. Certaines 
sociétés privées incitent les consommateurs à acheter de tels produits en vantant leur mérite pour la 
préservation de l’environnement, mais il semble qu’une croyance tenace en un danger pour la santé 
des produits de substitution des phosphates persiste dans la population, freinant cette évolution28. 

Outre la réduction des rejets, le piégeage des nutriments regroupe l’autre grande famille de 
mesures de lutte contre les causes de l’eutrophisation. L’aide au piégeage naturel n’est pas la méthode 
la plus spectaculaire, mais elle est très satisfaisante par sa démarche écologique, notamment dans le 
secteur agricole ; le piégeage artificiel est plus coûteux, mais il reste indispensable dans les secteurs 
domestique et industriel. 

Okhrana bolot, c’est-à-dire la politique de préservation des zones humides, qui jouent le rôle 
de filtre naturel, conduit à prémunir de l’eutrophisation les plans d’eau plus importants qui se trouvent 
à l’aval. Par exemple, la grande région marécageuse de Bargouzine, dont les marais et les prairies 
humides sont préservés dans une démarche de développement durable (Atanov et al., 1995), a filtré les 
nutriments à l’est du Baïkal et contribué à la protection du grand lac sibérien malgré une augmentation 
des engrais dans les prairies fourragères pendant les années 1980 (Šargaev, 1991). 

Guidrotekhnitcheskié protivoèrozionnyé méropriatia, les mesures anti-érosives, dites par les 
Russes hydrotechniques, sont fondées sur la rétention dans les sols des phosphates et nitrates adsorbés 
aux particules. Les efforts opérés dans la mise en place de nouvelles pratiques culturales limitant le 
lessivage des sols, le ruissellement et l’érosion ont eu pour conséquence la baisse de l’eutrophisation. 
Cela a par exemple été noté à la suite de la construction des petits ouvrages anti-érosifs du bassin du 
Baïkal à partir de 1987 (Wein, 1989). Dans les régions plus agricoles du sud de la Russie d’Europe, les 
mesures anti-érosives forment l’élément majeur de la préservation de l’environnement et des terres 
arables. Elles ont par exemple été élevées au rang de priorité par le Programme régional « Razvitié 
agropromychlennogo kompleksa Volgogradskoj oblasti na 2007-2010 gg », le « Développement du 
système agro-industriel de l’oblast de Volgograd pour les années 2007 à 2010 » (Akišin et al., 2008). 
L’une des conséquences indirectes en est la baisse de l’eutrophisation de la basse Volga. 

Pour les secteurs non agricoles, cependant, le piégeage des nutriments doit surtout être fondé 
sur des procédés artificiels, le principal étant la construction de stations d’épuration adéquates, 
capables d’éliminer les composés azotés et phosphatés. A Moscou, par exemple, la plus efficace29 à ce 
sujet est la station de Zélénograd, dite ZOS (Čižov, 2008). 

 
2.2.4.2. La lutte contre les manifestations de l’eutrophisation à l’échelle du plan d’eau 

 
Les mesures qui s’attaquent aux symptômes de l’eutrophisation sont prises pour les étangs et 

les tout petits plans d’eau, parfois aussi pour les seules parties littorales de certains lacs. Les Russes 
n’utilisent que très rarement des procédés s’attaquant aux sédiments, préférant les traitements sur l’eau 
et, surtout, la lutte biologique. 

Parmi les moyens de lutte qui s’attaquent aux dépôts de fond, rykhlénié est le principal. Ce 
scarifiage destiné à détruire le système racinaire des macrophytes est utilisé dans les plans d’eau de la 
Russie baltique et, plus encore, d’après Tatiana Kouzmina (2012), en Lituanie. 

Les traitements sur l’eau sont moins rares, mais concernent surtout les petits plans d’eau 
stratégiques pour l’alimentation en eau de certaines villes, lesquels sont munis de déstratificateurs, qui 
brassent l’eau artificiellement, luttant ainsi contre les proliférations algales. Ces aèratsionnyé 

                                                 
28 On peut trouver des échanges intéressants à ce sujet dans un certain nombre de cybercarnets, par exemple dans l’internet-
dnevnik suivant : http://do100verno.com/blog/364 
29 Le tableau comparatif de S. Tchijov (2008, p. 111) fournit les concentrations en nitrates et phosphates des eaux des quatre 
stations d’épuration moscovites avant et après épuration. 



pouzyrkovyé diffouzory fonctionnent en introduisant des bulles d’air en profondeur, qui remontent 
éclater à la surface en entraînant l’eau dans leur mouvement ascendant. Pour les plans d’eau plus 
grands, A.S. Marchalkovitch et ses collaborateurs (2009) estiment que la dépense énergétique est trop 
grande pour faire fonctionner les systèmes à injection d’air.  

Mais la particularité de la Russie, qu’elle partage avec les Etats-Unis, repose sur la 
prédilection pour les méthodes de lutte biologiques, au sens d’attaque directe des macrophytes, par le 
contrôle biologique, le déversement d’herbicides et le faucardage.  

Ce furent les Russes qui lancèrent ce que les limnologues français appellent les méthodes de 
« contrôle biologique » (Barroin, 1999, p. 182) pour lutter contre le zarastanié, l’invasion 
macrophytique. Il s’agit d’introduire dans les plans d’eau à nettoyer des rastitelnoïadnyé ryby, que ce 
soient des poissons phytophages ou benthophages et fouisseurs. Tatiana Kouzmina (2012) indique 
que, dès la première moitié des années 1960, la carpe chinoise, qui vit naturellement dans le bassin de 
l’Amour, a été introduite artificiellement dans les plans d’eau et les canaux du sud de la Russie 
d’Europe et de la Sibérie pour combattre le zarastanié.  Ce poisson vorace, que les Russes appellent 
l’amour30 blanc, est muni de dents pharingiennes qui lui permettent de consommer quotidiennement 
jusqu’à deux à trois fois son poids en macrophytes. La réussite dépend en grande partie de la 
température de l’eau. Entre 16 et 20 °C, l’amour blanc s’attaque à son met préféré, le potamot31 
(rdest), ainsi qu’à l’élodée32, mais délaisse les autres macrophytes, notamment le nénuphar et la 
massette. C’est le cas le plus fréquent dans les étangs de Moscovie et de Sibérie, ainsi que dans les 
lacs de barrage de Kouïbychev, Tsimliansk et Novossibirsk, où il est utilisé depuis un demi-siècle. 
Mais au-dessus de 20°C, la dévastation des herbiers est indistincte et systématique et le nettoyage des 
plans d’eau urbains à caractère esthétique est ainsi opéré.  

La contrepartie est que la Russie n’arrive plus à se débarrasser de ce poisson une fois le travail 
effectué, qui a ainsi colonisé le réseau européen à partir de son origine asiatique et dévaste parfois 
aussi des herbiers utiles. Ce problème commença en Ouzbékistan, puis s’est propagé en Russie 
(Kuz’mina, 2012). Il s’ajoute à cela « l’introduction de parasites et de maladies. C’est ainsi que la 
carpe chinoise a fait pénétrer un cestode en Russie, ce qui a provoqué l’infestation des cyprinidés » 
(Barroin, 1999, p. 186).  

Outre les poissons phytophages, les Russes utilisent largement les canards comme autre 
animal de contrôle biologique. Ils luttent en particulier depuis longtemps contre l’invasion 
macrophytique des petits plans d’eau de la moyenne Volga. De nombreuses études russes ont montré 
que les canards étaient les plus efficaces pour nettoyer des plans d’eau profonds de 0,8 à 1,5 m et 
s’étendant entre 5 et 50 ha (Kuz’mina, 2012). 

En dehors des méthodes de contrôle biologique, les Russes, à l’instar des Américains, 
déversaient couramment des herbicides appropriés, les guerbitsidy, dans les années 1970 et 1980 
(Maršalkovič et al., 2009). Ce fut en 1952 que les chercheurs de l’Institut de Microbiologie de 
l’Académie des Sciences de l’URSS montrèrent pour la première fois que le butyl ester 2,4 
dichlorophénoxyacétique, boutilovy èfir 2,4-D des Russes, donnait de bons résultats sur certaines 
plantes aquatiques. Il fut d’abord expérimenté dans les plans d’eau de la région de Rostov-sur-le-Don, 
puis, en 1956, utilisé plus largement dans la région de Kiev (Kuz’mina, 2012). Par la suite, plusieurs 
autres herbicides furent mis au point, dosés et utilisés dans les plans d’eau soviétiques, en particulier 
dans les régions méridionales. Le coût est cependant bien supérieur à celui de l’introduction de carpes 
chinoises, et les dosages et effets secondaires toujours difficiles à maîtriser. Afin d’éviter d’attaquer 
les plantes agricoles situées en aval, les Russes ont toujours préconisé l’utilisation des herbicides pour 
seulement traiter l’eutrophisation des étangs en eaux closes, les zakrytyé proudy. 

 

                                                 
30 Amour au sens du fleuve d’Extrême-Orient. Ce poisson est nommé en Russie biély amour. 
31 L’efficacité est remarquable pour ce qui est du potamot nageant (rdest plavaïouchtchi) dont les feuilles ovales flottent sur 
les plans d’eau de Russie d’Europe envahis par la croissance végétale. 
32 Scientifiquement, c’est élodéïa, mais les Russes, comme les Québécois, la surnomment volontiers la « peste d’eau », soit 
vodianaïa tchouma. 



 
 
Photo 9 Le faucardage d’un étang urbain à Barnaoul 
Cliché L. Touchart, juillet 2011 

Deux employés municipaux manient la faux à partir d’un pédalo pour faucarder l’étang urbain du parc de la culture et du 
repos « Octobre » de Barnaoul. Les plantes coupées et remontées sont visibles sur chacun des deux flotteurs. 

Finalement, la méthode la plus anciennement pratiquée et qui reste la plus courante n’est autre 
que kochénié, le faucardage. La coupe doit être réalisée sous l’eau, afin d’éviter que la plante ne 
profite de l’oxygène de ses parties émergées pour repartir. Il a été montré dans les pays baltes que le 
kochénié devait être réalisé trois fois pendant la saison pour être efficace (Kuz’mina, 2012). Peu 
coûteux et facile à mettre en œuvre, le faucardage manuel se fait les pieds dans l’eau par l’emploi 
d’une simple faucille, serp, ou depuis une barque par l’utilisation d’une faux, plus grande, la kossa. Le 
faucardage mécanisé est le plus souvent effectué par la kossilka LK-12. Cette faucardeuse de 
fabrication russe donne de bons résultats dans les étangs piscicoles jusqu’à un mètre de profondeur et 
ses qualités environnementales font qu’elle est privilégiée par les gestionnaires des aires protégées qui 
ont à s’occuper de petits plans d’eau (Kuz’mina, 2012). Dans les lacs et étangs un peu plus profonds, 
les Russes utilisent plutôt la lodka-kossilka S-480-N. Ce bateau-faucardeur est muni de barres de 
coupe, les réjouchtchié lezvia, ou réjouchtchié noja, dont certaines sont horizontales et d’autres 
verticales, permettant un bon travail jusqu’à 2,5 m de profondeur. Outre ces équipements russes, le 
pays utilise aussi des bateaux-faucardeurs de fabrication suédoise (Kuz’mina, 2012). 

2.3. Le traitement des eaux usées et les stations d’épuration en Russie 
 
En 2006, la Russie dans son ensemble rejette dans le milieu 51,4 km3 d’eaux usées (stotchnyé 

vody), dont les deux tiers répondent aux normes de qualité d’eau, soit 33,9 km3 (Čižov, 2008). Le tiers 
restant, soit 17,5 km3, est qualifié d’eaux polluées (zagriaznionnyé vody). Ce dernier volume, celui qui 
pose problème, est en baisse régulière depuis vingt ans. Les zagriaznionnyé vody sont passées de près 



de 28 km3 à la chute de l’URSS (Radvanyi33, 2007) à moins de 18 km3 au milieu des années 2000 
(Danilov-Daniljan34, 2005, Čižov, 2008). Selon ce dernier auteur, le volume de  17,5 km3 d’effluents 
pollués en 2006 se composait de 14 km3 d’eaux passées dans des systèmes d’épuration ne répondant 
pas aux normes (80 % des rejets pollués et 27 % des rejets totaux) et de 3,5 km3 d’eaux rejetées sans 
traitement (20 % des rejets pollués et 7 % des rejets totaux). Mais il est vrai que 74 % de cette baisse 
ont eu lieu pendant la seule décennie 1990, à cause de la terrible crise de l’époque eltsinienne, des 
fermetures d’usines, des faillites d’entreprises. Cela était quantifié par la surcapacité (izbytok 
mochtchnostéï), en augmentation constante, des stations d’épuration russes, les otchistnyé sooroujénia 
(OS), car elles voyaient passer des volumes d’eau de plus en plus faibles. Depuis la reprise 
économique des années 2000, le volume absolu des rejets pollués ne baisse plus beaucoup, montrant 
que la rénovation et la construction de stations d’épuration n’est pas une priorité. Les situations sont 
cependant diverses selon les territoires. 

 
 
2.3.1. La construction de nouvelles stations d’épuration et le cas de Saint-Pétersbourg 

 
De par son immensité géographique, la faible densité de sa population, le caractère ponctuel 

de l’occupation humaine dans une grande part du territoire, la Russie est largement concernée par les 
systèmes individuels d’épuration (Kireeva et Sahibzadinov, 2010). Les réseaux d’égouts collectifs, qui 
aboutissent à des stations urbaines, ne peuvent couvrir pertinemment une grande part du pays, 
notamment en Sibérie. 

Cependant, dans les régions où un tel système est adapté, il est manifeste que les moins 
équipées en stations d’épuration sont celles dont les rejets se font en mer, tandis que les territoires qui 
voient leurs effluents aboutir dans les eaux continentales sont bien mieux pourvus. C’est la conclusion 
géographique que nous nous permettons de tirer de l’article économique de S.G. Tchijov (2008), qui 
indique que plus de 60 % des eaux rejetées sans aucune épuration proviennent de seulement sept sujets 
de la Fédération de Russie, les trois premiers étant le kraï de Krasnodar, la ville de Saint-Pétersbourg 
et le kraï Maritime (Primorski). Or le premier rejette  en partie ses eaux directement dans la mer Noire, 
la seconde dans la Baltique et le dernier dans le Pacifique35. Les autres régions concernées se trouvent 
en Sibérie et dans l’Oural.  

A vrai dire, la construction de nouvelles stations est restée rare en Russie de la chute de 
l’URSS à la fin des années 2000, mais connaît maintenant un renouveau certain. Au début des années 
1980, le territoire de la République Socialiste Soviétique Fédérative de Russie inaugurait chaque année 
une capacité supplémentaire de près 2 milliards de mètres cubes de nouvelles stations d’épuration36. 
Le déclin de la période gorbatchévienne et la chute de l’époque eltsinienne amenèrent à la construction 
annuelle de 547 millions de mètres cubes de capacités supplémentaires en 1995 et seulement 73 
millions en 2000 (Čižov, 2008). Certes, le niveau est remonté depuis, pour atteindre 474 millions de 
mètres cubes en 2005, mais ce total reste bas eu égard aux besoins. Cependant, il répond aux disparités 
géographiques, puisque la ville de Saint-Pétersbourg, qui était le gros point noir russe, a été 
privilégiée, ainsi que, secondairement, la Sibérie orientale. 

 

                                                 
33 « En 1992, on estimait à 28 km3 le volume d’eaux non traitées rejeté dans le réseau fluvial » (Radvanyi, 2007, p. 52).  
34 La diminution a été continue. V.I. Danilov-Danil’jan (2005) cite les volumes de 22 414 hm3 en 1996, 20 657 en 1999, 
20 291 en 2000, 19 773 en 2001, 19 767 en 2002, 18 960 en 2003. Pour l’année 2006, S.G. Tchijov cite un volume de 17,5 
km3 (Čižov, 2008). 
35 Ces chiffres de 2006 confirment la situation ancienne décrite par A. Gorkin (1998), citant des chiffres de 1994, pour le 
bassin de l’Amour et l’Extrême-Orient. En revanche, ils infirment ceux-ci pour les régions de la mer Noire. Selon A. Gorkin, 
les effluents n’étaient épurés qu’à 63 % dans le bassin de la Kouban, 50 % dans le bassin de la Volga, 25 % dans celui de 
l’Ob, 5 % dans l’Amour, moins de 3 % dans l’Iénisséï. 
36 Pour l’année 1980, précisément, 5,3 millions de mètres cubes par jour (Čižov, 2008), soit 1,935 milliard de mètres cubes. 



 
 
Photo 10 Saint-Pétersbourg, le traditionnel point noir de l’épuration des eaux en Russie désormais entièrement équipé 
Cliché L. Touchart, août 2007 

Saint-Pétersbourg a longtemps été très en retard sur le reste du pays pour l’équipement en stations d’épuration. Ce n’est que dans 
les années 2000 que la dernière station moderne a relié 100 % de la population. La photo est prise depuis la Grande Nevka en 
direction des quartiers industriels de rive droite. 

  
« A Saint-Pétersbourg, il n’y eut aucune station d’épuration jusqu’au milieu du XXème siècle. 

Ce ne fut qu’en 1978 que fut terminé le système d’égout et que la première tranche de station 
d’épuration commença à fonctionner ; la deuxième tranche fut mise en service en 1984. La capacité 
totale était alors de 1,5 million de mètres cubes par jour. En 2005 fut inaugurée la station d’épuration 
du Sud-Ouest, située dans le district de la route Volkhonski. Elle traite 300 000 mètres cubes par 
jour37  » (Miller et Politova, 2013, p. 194, en russe). Cette dernière, dite YouZOS38 , avait vu sa 
construction commencer en 1987, mais Boris Eltsine avait arrêté le chantier faute de crédit. Il reprit en 
2002 grâce à des co-financements russes (Vodokanal) et européens (prêt de la BEI) obtenus dans le 
cadre de la Commission d’Helsinki chargée d’améliorer la qualité des eaux de la mer Baltique, pour 
une ouverture en septembre 2005 (Roussel, 2005). Les techniques modernes y sont employées, y 
compris la désinfection aux UV en fin de traitement. De nouvelles tranches ont complété le réseau 
dans la seconde moitié des années 2000, si bien que, depuis 2011, 100 % des eaux usées de la capitale 
du nord passent par des systèmes d’épuration, effaçant ainsi ce qui avait toujours été considéré comme 
le principal problème du pays en ce domaine. 

En dehors de ce cas particulier de très grandes dimensions, de multiples autres stations 
d’épuration nouvelles ont été construites en Russie ces dernières années, urbaines et de taille moyenne, 

                                                 
37 Précisément 330 000 mètres cubes par jour, soit 720 000 équivalents-habitants (Roussel, 2005). 
38 Yougo-Zapadnyé Otchistnyé Sooroujénia. 



comme, dans l’enclave de Kaliningrad, à Tcherniakhovsk39, mais aussi rurales et de petite taille, par 
exemple dans l’Oural, pour la localité de Droujinino 40 , mise en service en décembre 2012. De 
nombreux autres projets sont déposés, comme la nouvelle station de Zlatooust41, dont les travaux 
débuteront en 2013, ou en cours de discussion et de proposition, comme sur l’île d’Olkhon du lac 
Baïkal42. Mais le principal chantier reste celui de la rénovation des anciennes installations. 

 
2.3.2. La rénovation des anciennes stations d’épuration et le cas de Moscou 

Le problème russe est plus celui du vieillissement des installations qui ne sont plus rénovées 
que celui des eaux non traitées. En effet, au milieu des années 2000, les rejets pollués proviennent aux 
quatre cinquièmes d’eaux passant par des systèmes d’épuration obsolètes, qui ne répondent plus aux 
normes (Čižov, 2008).  

C’est dans le secteur industriel que la Russie a la plus longue expérience de systèmes 
performants d’épuration des eaux. Il est vrai que ce domaine était privilégié à l’époque soviétique, aux 
dépens du secteur domestique (Radvanyi, 2007)43.  La systématisation des stations épurant les eaux 
des entreprises industrielles s’accompagna dans les années 1970 et 1980 de la construction de 
nombreux circuits d’eau fermés, la zamknoutaïa sistema vodosnabjénia, permettant aux usines grosses 
consommatrices de réutiliser les eaux usées.  

 
 
Photo 11 Un secteur industriel traditionnellement mieux équipé en stations d’épuration que le secteur domestique, l’exemple du 
combinat de Baïkalsk 
Cliché L. Touchart, août 2006 

Au-delà des canalisations, la photo montre le bassin d’aération du combinat de cellulose de Baïkalsk et sa pale tournante, la 
lopast. 

                                                 
39 Les travaux de la nouvelle station de Tcherniakhovsk, d’une capacité de 25 000 mètres cubes par jour, ont commencé en 
2012, selon l’article d’ASNinfo du 8 octobre 2012 intitulé « V Kaliningradskoj oblasti načalos’ stroitel’stvo novyh očistnyh 
sooruženij stoimost’ju 1,4 Mlrd. Rub. » (http://asninfo.ru/asn/57/54407). 
40 D’une capacité de 370 mètres cubes par jour selon le Ministère de l’énergie et de l’économie domestique de l’oblast de 
Sverdlovsk (http://energy.midural.ru/) 
41 On peut trouver des renseignements à ce sujet sur le site de la société qui a obtenu le marché, Gruppa kommunal’nye 
tehnologii (http://vodagroup.ru/). 
42 Les conseils de village, les skhody, de l’île d’Olkhon ont récemment proposé, devant l’afflux de touristes, la construction 
d’une station d’épuration sur l’île même (entretien inédit avec le directeur de la partie olkhonienne du parc naturel national, 
Sergueï Nikolaévitch Groudinine, le 10 janvier 2013, réalisé par Tatiana Golobokova, transmis par P. Guichardaz). 
43

 « Si un effort assez important a été réalisé dans les industries pour augmenter la part des eaux recyclées en circuit fermé, 
l’état des stations d’épuration des eaux et déchets urbains est désastreux, nombre de villes n’ayant pas d’équipement du tout 
ou des installations désuètes » (Radvanyi, 2007, p. 52). 



On sait par exemple que le décret de 1987 avait conduit dès l’année suivante à la construction 
de 46 nouvelles stations d’épuration dans le bassin du Baïkal (Vorob’ëv, 1988) et nous avons exposé 
par ailleurs la construction des circuits fermés des combinats de cellulose de Baïkalsk et de 
Sélenguinsk (Touchart, 1998). A la chute de l’URSS, l’équipement en circuits fermés des dernières 
grosses usines de la région restait le projet majeur, afin d’achever cet ensemble d’aménagement initié 
une dizaine d’années auparavant : « dans le cadre du programme écologique ‘Angara propre’ 
[tchistaïa Angara], qui est un programme au niveau de l’oblast, on cherche à recenser précisément les 
sources de pollution, pour pouvoir ensuite prendre les mesures nécessaires. La mesure indispensable 
est connue : il s’agit de transformer les systèmes d’épuration des LPK de Bratsk et d’Oust-Ilimsk, et 
notamment de les équiper de circuits d’eau fermés » (Beljaev et Savel’ev, 1992, p. 23, en russe). Outre 
la région baïkalo-angarienne, les autres territoires de la Russie soumis aux rejets des combinats de 
cellulose et pâte à papier continuèrent, après privatisation, à équiper leurs usines de circuits fermés et 
d’installations d’épuration, tout en favorisant l’utilisation de nouvelles techniques moins polluantes, 
par exemple dans l’oblast d’Arkhangelsk (Touchart, 2010, p. 152). 

D’autres branches industrielles avaient réalisé de gros efforts à la période soviétique. On 
pourrait citer le secteur agroalimentaire, notamment dans les régions de transformation des produits de 
l’élevage, que ce fussent les abattoirs ou les laiteries, par exemple au Tatarstan (Šifrin et al., 
1981). Mais la branche industrielle la plus exemplaire pour la continuité entre la période soviétique et 
la Fédération de Russie est sans doute celle de l’exploitation des hydrocarbures dans la Plaine de 
Sibérie Occidentale. Dans les années 1980, l’URSS avait installé, dans le cadre du Complexe 
Territorial de Production de la Plaine de l’Ob, de nombreuses stations d’épuration des eaux 
performantes. Les revenus de la vente des hydrocarbures des années 1990 et 2000 ont en partie servi à 
la modernisation permanente des installations d’épuration des eaux de cette région et de ses bases 
arrières méridionales, si bien que la Sibérie occidentale détient aujourd’hui tous les records  en termes 
d’efficacité de l’épuration, dans les oblasti de Tioumen, de Tomsk, de Novossibirsk, et dans l’okroug 
des Khanti-Mansi (Čižov, 2008, p. 105). 

A l’opposé de ces réussites industrielles, le secteur domestique est généralement considéré 
comme le parent pauvre de l’épuration des eaux en Russie. Il était au second plan des préoccupations 
soviétiques, loin derrière l’industrie (Radvanyi, 2007), mais il fut pratiquement laissé en l’état 
jusqu’au milieu des années 2000. De nombreuses installations d’épurations urbaines ont vieilli et c’est 
ce problème qui est désormais le plus important, comme le souligne S.G. Tchijov (2008). Ainsi, en 
Russie, la vieillesse ronge les OS. Les efforts récents se sont heureusement portés sur les plus grandes 
agglomérations. C’est ainsi que, à Saint-Pétersbourg, la station du « Nord » a été rénovée dans la 
première moitié des années 2000 (Roussel, 2005).   

A Moscou, où la première station d’épuration équipée de bassins d’aération fut ouverte en 
1936 (Ušakov et al., 1999), quatre grosses stations sont en fonctionnement depuis longtemps : celles 
de Kourianov, Lioubertsy, Zélénograd et Boutovo Méridional, appelées en abrégé KOS, LOS, ZOS et 
YouBOS44. Le tableau comparatif de S. Tchijov (2008, p. 111) montre que la station de Boutovo 
Méridional est la plus performante, devant celle de Zélénograd, en lien direct avec leur âge. La LOS45 
vient ensuite. Ouverte en 1963, mais agrandie et modernisée à de nombreuses reprises, elle traite trois 
millions de mètres cubes par jour. L’exemple de la LOS peut être développé à partir de la présentation 
de V. Saraev (2007). L’eau subit d’abord des pré-traitements mécaniques. Ceux-ci sont 
proportionnellement plus importants que dans la plupart des stations d’épuration russes, car les eaux 
usées de la capitale sont particulièrement chargées en débris de toute sorte. Il s’agit en premier lieu 
d’un dégrillage. Les eaux usées traversent plusieurs rechotki, des grilles d’un maillage de plus en plus 
fin, si bien que l’opération se transforme en un tamisage. Puis un dessablage et un déshuilage sont 
effectués concomitamment dans des peskolovki. Ces bassins de dessablement, de forme très oblongue, 
contraignent l’eau à ralentir, provoquant le dépôt des sables et sablons, ainsi que le flottage des 
graisses. Ces dernières sont raclées à la surface du bassin par un poplavok, ce racloir que les Russes 
appellent en fait un flotteur. Une fois tous ces pré-traitements effectuées, les eaux subissent une 
décantation primaire, qui se réalise dans des pervitchnyé otstoïniki. La STEP de Lioubertsy présente 
ses décanteurs primaires sous forme de bassins en béton armé de 5 m de profondeur et d’un diamètre 

                                                 
44 OS pour otchistnyé sooroujénia. 
45 Lioubéretskié Otchistnyé Sooroujénia (Ljubereckie očistnye sooruženija en transcription internationale). 



allant de 40 à 54 m. C’est là que se produit ossajdénié vzvechennoï organiki, la décantation de la 
matière organique en suspension. La troisième grande série d’opérations regroupe les traitements 
biologiques, destinés à extraire les rastvorionnyé zagriaznénia, les polluants dissous, du moins les 
matières biodégradables (Žmur, 2003). Pour ce faire, la STEP de Lioubertsy possède de grands 
aèrotenki de 63 000 mètres cubes chacun. Ces bassins d’aération concentrent les bactéries et leur 
apportent de l’oxygène par l’intermédiaire à la fois d’un brassage par lopast, une pale tournant en 
surface, et de rampes de bullage au fond. Les micro-organismes et bactéries se regroupent alors en 
khlopia. Ce sont ces flocons qui forment aktivny il, les boues activées, lesquelles dégradent la quasi-
totalité des composés carbonés et une petite partie de l’azote et du phosphore. En 2006, la LOS a 
ouvert un système d’élimination des composés azotés et phosphatés par des méthodes biologiques, 
utilisant la technique des boues activées alternativement aérées, puis privées d’oxygène. Et elle a 
inauguré en 2007 un premier bloc de désinfection par UV (blok oultrafiolétovogo obezzarajivania) qui 
traite 1 million de mètres cubes par jour, cependant que plusieurs autres blocs de ce type étaient en 
construction cette année-là. Une partie des eaux traitées par désinfection aux UV est rejetée dans la 
rivière Pekhorka. Les eaux traitées sans UV sont rejetées dans la Moscova par une canalisation de 
28 km de long. 

2.4. Les Russes boivent-ils de l’eau ? 
 
« Des Bolgars, de confession musulmane, arrivèrent [à Kiev…]. Vladimir […] les écouta avec 

délice. Seulement, ce qu’il n’aimait pas, c’était la circoncision, l’abstinence de la viande de porc et 
surtout de boisson » (Nestor, 1113, p. 109). Cependant, pour des raisons médicales, la question mérite 
d’être posée. Khvatit choutit ! Il s’agit de présenter le problème de l’eau potable, d’une part celle qui 
est distribuée dans le réseau d’alimentation, d’autre part celle qui est achetée en bouteille d’eau 
minérale. Il conviendra d’aborder ce sujet de façon géographique, en privilégiant l’opposition entre 
ville et campagne pour le réseau de distribution de l’eau du robinet, et l’identité des différentes régions 
pour les stations thermales. 

 

 
 
Photo 12 La fabrique de vodka et spiritueux de Barnaoul 
Cliché L. Touchart, juillet 2011 

L’eau (voda) et la vodka ont la même racine en russe, rappelant l’eau-de-vie en français. Chaque région se pique de fabriquer une 
excellente vodka et la pureté de l’eau en est un critère important. 



2.4.1. L’alimentation en eau potable de la Russie 
 
 

Le sujet de la qualité de l’eau du robinet est sensible. Il n’est pas toujours facile de démêler les 
citations, parfois contradictoires ou opposées46, souvent dénuées de rapprochements internationaux47. 
Autant que faire ce peut, la question mérite la présentation de données, sinon chiffrées, du moins 
localisées, ainsi que, quand cela est possible, l’analyse comparative avec d’autres pays.  

L’ensemble du système d’alimentation en eau potable, que les Russes appellent simplement 
vodoprovod, se compose de cinq lieux et réseaux, qui constituent autant d’étapes : le captage, le réseau 
d’adduction, l’usine de traitement, le réseau de transfert jusqu’au réservoir, le système de conduites 
desservant les habitations. 

En Russie, les captages, vodozabornyé sooroujénia ou bien vodozabornyé ouzly (VZOu), sont 
obligatoirement préservés par une zone de protection sanitaire. Cette zona sanitarnoï okhrany (ZSO) 
est elle-même composée de trois ceintures. La première, qui a un rayon de 30 à 50 m autour du 
captage, est clôturée et interdite d’accès ; la deuxième doit préserver le puits de la contamination 
bactériologique, la troisième auréole, la plus externe, de la pollution chimique, selon les lois et normes 
sanitaires 2.1.4.1110-02 de la Fédération de Russie (Oniščenko, 2002). Pour l’alimentation des villes, 
les captages officiels, donc protégés et contrôlés, représentent la quasi-totalité de l’approvisionnement. 
Il n’en est pas de même en milieu rural, où 60 % de la population (Semenova et al., 2012) s’alimentent 
à partir de sources, puits et autres points de captage qui ne sont pas contrôlés par les autorités. Pour y 
obvier, des régions comme l’oblast de Vologda font de gros efforts pour installer des équipements de 
contrôle et de traitement de petite taille, adaptés aux villages et hameaux. Les scientifiques de 
l’Université Technique d’Etat de Vologda ont, par exemple, directement participé à l’équipement de 
quatre localités proches de la rivière Cheksna, comptant entre 52 et 179 habitants (Semenova et al., 
2012). 

Dans les agglomérations plus importantes, l’eau est conduite du captage vers l’usine de 
traitement par un réseau d’adduction plus ou moins long. 

Les usines de traitement d’eau potable, dites vodoprovodnyé stantsii, alimentent toute la 
Russie urbaine et une petite moitié de la Russie rurale. A titre d’exemple, Moscou en compte cinq : 
Roubliovo, Ouest, Sud-Ouest, Est et Nord. Certaines existent depuis plus de cent ans, mais elles 
profitent toutes de modernisations successives, qui permettent de suivre l’avancée des techniques. En 
octobre 2012, le maire de Moscou a indiqué que le chlore était désormais banni de toutes les usines de 
traitement de la ville48. Il est vrai que l’ozonation était déjà utilisée dans la plupart d’entre elles depuis 
les années 1960 ; l’ultrafiltration a été ajoutée dans les années 2000. 

 

                                                 
46 « A Moscou, à Saint-Pétersbourg et dans beaucoup d’autres agglomérations, l’eau du réseau urbain n’est pas potable. Il 
faut la faire bouillir pour la consommation domestique » (Cabanne et Tchistiakova, 2005, p. 42). Mais le site internet du 
portail de Moscou, où sont évoquées les réussites de la société des services d’eau et d’assainissement Mosvodokanal, qui 
regroupe les stations de traitement d’eau potable de la capitale, écrit :  « aujourd’hui [en 2008], 90 % de l’eau consommée par 
les Moscovites est traitée à l’aide de technologies avancées » 
(http://moscow.ru/fr/government/lifein_moscow/economic_experience/european_standards). 
47 On peut par exemple confronter les citations suivantes. Sous le titre « dix millions de Russes n’ont pas accès à l’eau 
potable », le journal Courrier International du 20 octobre 2010 écrit que « M. Onichtchenko a relevé, lors du Forum de l’eau 
de Moscou, qu’une personne sur quatorze en Russie souffrait d’un approvisionnement en eau ne répondant pas aux normes 
d’hygiène » (http://www.courrierinternational.com, reprenant une dépêche AFP). Mais, dans un ouvrage scientifique, le 
géographe Jean-Noël Salomon (2003 p. 69) relevait que, « en 2001, 5 millions [de Français] consommaient une eau 
bactériologiquement non conforme et pouvant donc engendrer des effets immédiats sur la santé ». Par rapport à une 
population de 142, 8 millions de Russes en 2010 et 60,9 millions de Français en 2001, notons que cela représente 7,1 % des 
Russes et 8,2 % des Français. 
48 Information rapportée par les médias, consultable par exemple dans l’article « Vodoprovodnye stancii Moskvy polnost’ju 
otkazalis’ ot ispol’zovanija hlora » RBK, 17.10.2012, http://www.rbc.ru/rbcfreenews/20121017172037.shtml 



 
Photo 13 L’aqueduc de Rostokino franchissant la vallée de la Yaouza 
Cliché L. Touchart, septembre 2010 

L’aqueduc de Rostokino fut construit au XVIIIème siècle, sous Catherine II, pour approvisionner Moscou en eau pure à partir de 
captages situés à l’extérieur de la ville. 

 
L’ozonation est une technique qui, certes, a déjà un certain âge, mais reste un gage de qualité 

par rapport à son équivalent bon marché, la chloration. L’ozonation est un traitement chimique par 
oxydation, dont le but premier est de stériliser l’eau, c’est-à-dire de détruire les germes pathogènes, 
mais qui, en plus, élimine le fer, le manganèse, la plupart des autres micro-polluants, les bactéries, 
élimine les odeurs, sans qu’il y ait un goût ; c’est un avantage par rapport à la chloration, mis en avant 
par le maire de Moscou. Le principe est d’oxyder les micro-organismes. Ensuite, comme l’ozone est 
un élément très instable, il retourne sous sa forme d’origine, l’oxygène, si bien qu’il ne reste pas dans 
l’eau, contrairement au chlore. Les techniques couplées entre ozone et les UV donnent des résultats 
encore meilleurs. Cependant, l’ozonation reste associée à une certaine chloration, car les deux 
techniques ne s’épousent pas complètement, notamment pour éliminer l’ammoniaque. On sait que 
l’usine de traitement de l’Est, la Vostotchnaïa Vodoprovodnaïa Stantsia (VVS49), construite en 1937 et 
qui prend l’eau dans le barrage d’Akoulov, était passée à la technique de l’ozonisation dès 1966. La 
plus ancienne des cinq, celle de Roubliovo50, construite en 1903, avait elle aussi fait le choix précoce 
de l’ozonation. Elle alimente à elle seule deux millions de Moscovites. 

 

                                                 
49 Appelée SVS (station de Staline) jusqu’en 1961. 
50  Roubliovskaïa Vodoprovodnaïa Stantsia (Rublëvskaja Vodoprovodnaja Stancija en transcription internationale), 
anciennement appelée Roubliovskaïa vodokatchka. 



 
 
Photos 14 Les châteaux d’eau de petites villes sibériennes 
Clichés L. Touchart, août 2004, août 2006 

A gauche, le château d’eau de la localité d’Olkha, dans la banlieue sud-ouest d’Irkoutsk, fonctionnel, montre sa forme de 
vodonapornaïa bachnia ; à droite celui de la rue Soviétique de la ville de Slioudianka, sur la rive sud du Baïkal, est désaffecté, 
mais gardé comme monument architectural. 
 

 
L’ultrafiltration sur membrane représente la technique la plus récente51. C’est une technique 

physique, qui permet de réduire les traitements chimiques. Les pores des membranes étant de 0,01 
micromètre, le procédé permet d’éliminer toutes les MES, les bactéries et les virus, ainsi que les plus 
grosses molécules organiques. Mais certains pesticides et certaines molécules responsables de goûts et 
odeurs ne sont pas retenus. Pour obvier à cet inconvénient, du charbon actif en poudre est mélangé à 
l’eau. Les substances s’adsorbent sur les grains de charbon, qui, trop gros, sont retenus par les 
membranes. L’entretien des membranes implique un lavage régulier avec de l’eau pure circulant en 
sens inverse, ainsi qu’un nettoyage chimique des membranes de temps en temps. Malgré le coût élevé, 
l’usine de traitement du Sud-Ouest, la Yougo-Zapadnaïa Vodoprovodnaïa Stantsia, la plus récente de 
Moscou, entrée en exploitation en 2006 pour fournir l’eau potable à 700 000 personnes, en a été 
pourvue52. 

 

                                                 
51  Du moins sans compter la nano-filtration, encore plus récente, qui n’est utilisée qu’exceptionnellement à l’échelle 
mondiale. L’ultrafiltration a été inaugurée en France en 1997. 
52 Cela a été rappelé dans un article de Ria Novosti narrant la visite de D. Medvedev dans cette usine de traitement le 27 mai 
2010, « Medved’ev posetil predprijatie po očistke vody dlja stolicy » (http://ria.ru/nature/20100527/239229818-print.html).   



 
 
Photo 156 L’ancien château d’eau de Kiev, transformé en musée de l’eau 
Cliché L. Touchart, juillet 2013 

Datant des années 1870, l’ancien château de Kiev se trouve de façon caractéristique en situation haute, dominant le centre-ville 
pour alimenter les habitations à pression constante. Il est aujourd’hui transformé en musée de l’eau. 

 



A Moscou comme dans les autres villes, un réseau de conduites et de stations de pompage, les 
nassosnyé stantsi, transfert ensuite l’eau potable jusque dans des réservoirs, les baki. Certains d’entre 
eux sont enterrés ou superficiels, d’autres sont perchés et ils forment alors des châteaux d’eau, les 
vodonapornyé bachni. Comme son nom l’indique clairement en russe53, le réservoir surélevé situé au 
sommet de la tour permet d’alimenter à pression constante les habitats situés en contrebas, selon le 
principe des vases communicants. Des milliers d’entre eux sont fonctionnels, tandis que d’autres, 
désaffectés mais préservés en raison de leur beauté ou de leur originalité architecturale, ont été 
transformés en monuments historiques ou en curiosités touristiques. C’est le cas du musée de l’eau de 
Saint-Pétersbourg, installé dans un ancien château d’eau, comme celui de Kiev. 

 

 
 
Photo 167 L’ancien réservoir d’eau du Transsibérien dans le village d’Oulanovo 
Cliché L. Touchart, août 2006 

Certains anciens réservoirs d’eau qui alimentaient les trains de la voie transsibérienne forment aujourd’hui un patrimoine 
architectural préservé. C’est le cas de celui du village d’Oulanovo, sur le segment devenu voie circumbaïkalienne entre Koultouk et 
Port-Baïkal. 

  
En aval des réservoirs au sol et des châteaux d’eau, le réseau urbain de canalisations, dit 

gorodskoï vodoprovod, conduit l’eau jusqu’aux habitations. 
 
  

                                                 
53 Bachnia est la tour, voda l’eau et napor la pression, si bien que vodonapornaïa bachnia représente « la tour d’eau sous 
pression » ou « la tour d’eau en charge ». 



2.4.2. L’exploitation des eaux minérales 
 
La définition russe de l’eau minérale est proche de celle donnée en France. Le maître mot se 

trouve être sa valeur « letchebnaïa », thérapeutique54 (Kurašov et al., 1951, Poltoranov et Mazur, 
1969, Zaripova et al., 1996, Skurihina, 2004, Bartanjan, 2007, Špejzer et al. 2012, Nikolaeva, 2012).  

 

 
 
Photo 178 La valeur thérapeutique des eaux minérales russes et Saint-Pantaléon le Guérisseur 
Cliché L. Touchart, octobre 2003 

En Russie, une eau ne peut être classée minérale que si sa valeur thérapeutique est reconnue. Ici, à l’intérieur de la station 
thermale de Matsesta, une statue de Saint-Pantaléon le Guérisseur rappelle cette vertu devant les colonnes de marbre. 

 
Les eaux thermales russes peuvent être classées en fonction de leur composition chimique 

(Ivanov et Nevraev, 1964) et leurs caractéristiques physiques, opposant d’une part les eaux thermales 
aux eaux froides, d’autre part les eaux naturellement gazeuses aux eaux plates. Les eaux thermales, 
dites goriatchié, sont plus chaudes que la température de l’air et c’est ce critère qui les distinguent en 
général55 des eaux froides, qualifiées de kholodnyé (Bartanjan, 2007).  Quant aux eaux naturellement 
gazeuses, elles dégagent du gaz carbonique dans des conditions normales de température et de 
pression, les plus intéressantes d’entre elles étant les eaux acidules, ou acidulées, qui possèdent une 
grande quantité de gaz carbonique libre : ce sont les ouglékislyé minéralnyé vody. Les grandes failles 
et le volcanisme favorisent les eaux gazeuses bicarbonatées sodiques, confirmant, si besoin était, le 
lien entre les eaux minérales et le milieu géographique. En fait, chaque région de Russie développe 
une identité géographique 56  concernant la répartition des eaux minérales, fondée sur la 
géomorphologie, les propriétés physico-chimiques et curatives des eaux, leur mise en valeur dans 
                                                 
54  « Toutes les eaux naturelles contiennent une certaine quantité d’éléments dissous : des sels minéraux, des gaz, des 
substances organiques. Cependant il est convenu d’appeler minérales les seules eaux souterraines ayant des propriétés 
thérapeutiques » (Bartanjan, 2007, p. 399, en russe). « Les eaux minérales thérapeutiques sont des eaux naturelles qui 
contiennent des éléments minéraux, différents gaz ou bien qui possèdent des particularités uniques, grâce auxquels elles 
exercent sur l’organisme humain une action thérapeutique distincte de l’action d’une eau douce habituelle » (Špejzer et al., 
2012, en russe). 
55 « En balnéothérapie, on appelle thermales les eaux minérales tièdes ou chaudes provoquant les sensations physiologiques 
correspondantes. Cependant, d’un point de vue physique, il convient de considérer comme thermales toutes les eaux dont la 
température est au-dessus de la température moyenne annuelle du climat » (Bartanjan G.S., 2007, p. 399, en russe). 
56 Certains ouvrages exposent la liste des stations de cure russes de façon analytique ou alphabétique (Bogoljubov et al., 
1983) ; nous avons préféré construire ici une réflexion géographique et opérer des regroupements par grande région. 



l’aménagement du territoire, leur fréquentation touristique. L’importance sociale et économique du 
réseau de stations de cure 57  et d’établissements thermaux 58  à l’époque soviétique (Poltoranov et 
Sluckij, 1986, Kozlov, 1987) était proportionnellement beaucoup plus grande qu’en Occident, si bien 
que, malgré un déclin notable depuis vingt ans, il subsiste dans les esprits et dans la réalité du maillage 
régional un fort intérêt pour la question. 

 

 
 
Photo 189 La géographie des eaux minérales russes, un maillage hérité 
Cliché L. Touchart, juillet 2013 

Née à l’époque de l’Empire tsariste et ayant une grande importance pendant la période soviétique, la géographie des stations 
thermales et des eaux minérales du monde russe est beaucoup plus large que celle de la seule Fédération de Russie. Des eaux 
réputées se trouvent aujourd’hui en Géorgie ou encore en Ukraine. C’est, sur cette photo, le cas de l’eau Morchinska, captée dans 
les Carpates ukrainiennes. 

 

2.4.2.1. Le Caucase, un tourisme thermal de grande envergure 

Le Caucase russe compte trois territoires d’eaux minérales, dont la plus grande région 
thermale de tout le pays, le KMV, mais aussi la région de Sotchi et le sud du Daghestan. 

La conurbation thermale qui forme les Eaux Minérales du Caucase, dites Kavkazkié 
Minéralnyé Vody (KMV), regroupe les cinq villes jointives de Minéralnyé Vody, Jéleznovodsk, 
Piatigorsk, Essentouki, Kislovodsk, et quelques autres plus petites, dont les noms eux-mêmes montrent 
que leur raison d’être est l’exploitation des eaux minérales59. L’ensemble se trouve au centre du 
piémont nord du Caucase, à environ 170 kilomètres au sud-est de Stavropol, dans une région dominée 
par les phénomènes post-volcaniques, où une centaine de sources fournissent environ 115 litres par 
seconde60  (Panteleev et Surikov, 1960, Radvanyi et Thorez, 1976). La variété de la composition 

                                                 
57 Dès le « Décret du Conseil des Commissaires du Peuple sur la nationalisation des stations de cure et des lieux de soins 
thérapeutiques » du 20 mars 1919. 
58 L’établissement de soin se dit en russe sanatori, de racine latine mais utilisé dans un sens plus large que le sanatorium 
français, ou bien zdravnitsa, de racine slave. 
59 Minéralnyé Vody signifie Eaux Minérales, Jéleznovodsk Eau Ferrugineuse, Kislovodsk Eau Acidule. 
60 « Le seuil de Piatigorsk à 900 m d’altitude, sépare les deux bassins : c’est avec son relief original de laccolites, la 
principale région de thermalisme de l’URSS. Le KMV (Kavkazskie Mineralnye Vody – Eaux Minérales du Caucase), compte 



chimique des différentes sources permet de préconiser leur utilisation dans une large gamme 
thérapeutique (Smirnov-Kamenskij et Pavlov, 1987), en fonction de leur plus ou moins grande teneur 
en fer, soufre, sodium, magnésium, brome, iode, sulfate, etc.61 (François, 1876). Sur le plan physique, 
différentes températures existent et certaines d’entre elles sont naturellement fortement gazeuses, 
comme la Narzan62 (Dru, 1884), sans doute la plus célèbre des eaux minérales russes depuis que, en 
1991, la Borjomi est devenue géorgienne. 

 

 
 
Photo 190 L’eau la plus fameuse du Caucase, la Borjomi 
Cliché L. Touchart, juillet 2013 

La Borjomi était l’eau minérale la plus célèbre de l’Empire Russe et de l’Union Soviétique. Elle est en territoire géorgien. La 
Russie l’a mise à l’index après la guerre de 2008. 

 
Ce potentiel naturel avait été mis en valeur dès le début du XIXème siècle et, à l’époque 

soviétique, les KMV formaient la grande région thermale et touristique de l’URSS (Krivobokova, 
1994), en croissance continue, accueillant quelques milliers de curistes au début du XXème siècle à 1,6 
million au début des années 1970 et plus de 2 millions à la fin de l’URSS63 (Radvanyi et Thorez, 1976, 

                                                                                                                                                         
130 sources d’eau minérale thermale, dont 90 sont exploitées, fournissant un débit total de 10 millions de litres par jour » 
(Radvanyi et Thorez, 1976, p. 183). 
61  « Les sources, ou émanations, qui composent les groupes du Nord-Caucase sont des sulfureuses sodiques, des 
hydrosulfurées acidules alcalines ; des bicarbonatées ferrugineuses acides ; des chlorosulfatées sodiques et magnésiennes 
acidules, avec ou sans brome et iode » (François, 1876, p. 8). 
62 « Bien que la station de Kislovodsk ne possède qu’une seule source, le Narzan, elle est cependant la plus fréquentée des 
eaux minérales du Caucase. Son eau reconstituante (bicarbonatée ferrugineuse acidule) est recommandée par les médecins 
comme le complément de la médication des sources de Piatigorsk et d’Essentouky […] l’utilisation de l’acide carbonique que 
cette source dégage en très grande abondance » (Dru, 1884, p. 90). 
63 « KMV regroupe 76 sanatoria, 18 pensionnats, 9 hôtels, 5 tourbaza et a accueilli en 1973 : 1 590 000 touristes. C’est le 
kourort principal, la première région thermale […]. Depuis la fondation des villes de cure dès le début du XIXème siècle, cette 
fonction thermale n’a fait que s’amplifier. Ainsi Kislovodsk, qui accueillait quelque 6 000 curistes par an au début du siècle, 



Cabanne et Tchistiakova, 2005). Cette fréquentation de masse commençait à poser des problèmes 
écologiques de pression sur le milieu dès les années 1980 (Belozerov, 1985, Kazankin, 1993). La 
fréquentation a beaucoup baissé depuis, surtout celle des ouvriers, et elle est devenue plus locale 
depuis la fermeture de nombreuses lignes aériennes à l’aéroport de Minéralnyé Vody64 (Thorez, 2007). 
Mais cela permet une moindre pression sur le milieu et la mise en place plus sereine de mesures de 
préservation de l’environnement, ainsi que la création de nouvelles aires protégées (Sadovskaja, 2003). 

A l’intérieur de la conurbation, Kislovodsk, autour de la fameuse « source du Géant » (Dru, 
1884, p. 90), la Narzan, reste la destination la plus courue et celle aux capacités d’accueil les plus 
développées65 (Radvanyi et Thorez, 1976). Cependant, comme ses voisines, Kislovodsk a connu une 
forte baisse de la clientèle à la chute de l’URSS, qui n’est pas compensée par l’appel aux étrangers66 
(Thorez, 2007).  

 

 
 
Photo 201 L’eau de Matsesta et le rôle du géographe-géologue français Edouard Martel 
Cliché L. Touchart, octobre 2003 

Ce fut l’hydrogéologue français E. Martel qui découvrit la source de Matsesta. Mais le gouvernement n’eut pas le temps de mettre 
le site en valeur. Ici la vue d’ensemble de l’établissement devant la montagne caucasienne. 

 
La deuxième région thermale du Caucase russe est celle de Sotchi. Sur la façade méridionale 

de la chaîne de montagne, face à la mer Noire, le site de Matsesta a été mis en valeur plus d’un siècle 
après celui des KMV. Ce fut en 1902 que le gouvernement tsariste s’y pencha pour la première fois et, 
l’année suivante, le président de la Société de Géographie française, par ailleurs spéléologue, y 
effectuait une mission (Martel, 1907, 1921). Ce fut ainsi qu’Edouard Martel découvrit, d’ailleurs au 
prix d’un évanouissement et d’une grande prise de risque, le dégagement d’hydrogène sulfuré de cette 

                                                                                                                                                         
en a reçu plus de 400 000 en 1973 » (Radvanyi et Thorez, 1976, p. 187). « A la fin des années 1980, plus de 2 millions de 
curistes venaient chaque année » (Cabanne & Tchistiakova, 2005, p. 246). 
64 « La clientèle n’est plus aussi variée qu’auparavant, car les ‘putiovki’, bons de voyage et de séjour, ne sont plus offerts, ni 
pris partiellement en charge par l’équivalent des comités d’entreprise. La clientèle ouvrière s’est faite rare » (Thorez, 2007, 
pp. 307-308). « L’aéroport de MinVod est en relation directe avec plus de 25 villes de Russie et une dizaine de la CEI. C’est 
moins que par le passé car beaucoup de lignes ont été supprimées » (Thorez, 2007, p. 209). 
65 Kislovodsk « est la principale ville de cure du Caucase et de l’URSS. […] La ville ressemble à un vaste parc. […] A mi-
versant, les rues sinueuses sont ombragées et limitées par les grilles des sanatoria. Ceux-ci, au nombre de 29 (14 000 places) 
occupent la partie haute de la ville. Les établissements de cure, de bains, sont situés dans la ville basse au plan en damier où 
les larges avenues bordées de nombreux arbres sont envahies par une foule dense et tranquille. C’est aussi le quartier des 
magasins, des cinémas, du théâtre, du cirque, de la salle de concert, et la ville proprement dite où résident les 95 000 
habitants permanents » (Radvanyi et Thorez, 1976, pp. 187-189). 
66 « L’effort déployé pour attirer la clientèle internationale ne semble pas avoir rencontré le succès escompté » (Thorez, 2007, 
p. 308). Les autres villes de la conurbation ont une image encore moins connue à l’étranger et l’exclamation de l’acteur 
français Bourvil « la vodka non, Jéleznovodsk oui ! » serait apocryphe. 



source profonde67 (Martel, 1911). Mais, en fait, malgré les missions préliminaires et la construction de 
trois baraquements sommaires en 1902, puis d’un petit hôtel en 1912, le gouvernement tsariste n’eut 
pas le temps de mettre le site en valeur, se concentrant sur les KMV.  

 

 
 
Photos 212 L’établissement thermal de Matsesta et les difficultés de la période de transition 
Clichés L. Touchart, octobre 2003 

L’engouement soviétique pour la région de Sotchi donna l’impulsion à la station de Matsesta. Staline adorait l’endroit et 
l’architecture du bâtiment principal, derrière les palmiers (photo de gauche), lui doit beaucoup. Les difficultés de l’établissement 
furent grandes après la chute de l’URSS et les équipements vétustes (photo de droite d’une baignoire de cure) ne furent pas 
remplacés pendant longtemps. La situation s’est améliorée à la fin des années 2000. 

 
Ce fut le régime soviétique qui fit démarrer l’activité, par l’action de Lénine en 1919, puis, 

surtout, celle de Staline, qui appréciait beaucoup l’endroit (Komarov, 1961). De fait, l’architecture 
stalinienne de l’établissement thermal transcaucasien de Matsesta contraste avec l’urbanisme tsariste 
précaucasien des KMV. Dans les années 1950, après les études de l’ingénieur V.M. Koukanov, deux 
puits de 2 500 m chacun furent forés, pour alimenter régulièrement en eau l’établissement (Malarëv A. 
et Malarëva O., 2006), dont la gamme thérapeutique est large, mais tout de même plutôt centrée sur les 
bains d’eau sulfureuse, afin de traiter les brûlures, les cicatrices post-chirurgicales et certains 
problèmes osseux (Govorov, 1960). A l’instar des KMV, la clientèle de Matsesta a fortement baissé à 
la chute de l’URSS, mais la proximité de Sotchi, à qui V. Poutine a redonné une grande vigueur à 
partir des années 2000, permet une stabilisation à environ 40 000 curistes par an. Dès 2003, la clientèle 
internationale allemande goûtait les charmes de la cure à Matsesta (comm. or. du directeur de 
l’établissement, octobre 2003). 

Le troisième site caucasien est aujourd’hui plus marginal. Il s’agit du Daghestan méridional 
montagnard, plus particulièrement de la source de Rytchal. Elle fait vivre le village de Tsmour, dont 
on sait qu’il était déjà occupé au Moyen Age (Alikberov, 2003). Embouteillée depuis 1862, l’eau 
minérale de Rytchal-Sou est l’une des plus anciennes de Russie, grâce, notamment, à ses teneurs en 
iode et en fluor. L’eau mise aujourd’hui en bouteilles dans l’usine de Tsmour est puisée à 1 120 m de 
profondeur68. 
  

                                                 
67 « L’hydrogène sulfuré, qui s’échappe de la source de Matsesta (Transcaucasie), près Sotchi, où j’ai pu constater (1903) la 
dangereuse présence de ce gaz délétère, dans une caverne où circule le ruisseau souterrain » (Martel, 1911, p. 35). « La plus 
curieuse est celle de Matsesta, près Sotchi (mer Noire, Caucase occidental) que j’ai explorée en 1903. Cette source, sulfatée 
calcique et chlorurée sodique (avec hydrogène sulfuré) ; temp. 21 à 25°C) » (Martel, 1921, p. 663). 
68 http://www.gastroscan.ru/handbook/332/5847 



2.4.2.2. Le Nord-Ouest de la Russie d’Europe, des eaux chargées d’histoires dissoutes 
 
Entre Moscou et Saint-Pétersbourg, le Nord-Ouest de la Russie d’Europe offre des stations de 

cure et des eaux minérales issues de sources dont l’origine se confond avec d’ancestrales légendes. 
Dans la réalité même, elles comptent parmi les plus anciennes du pays et ont souvent reçu une décisive 
impulsion impériale. Ce sont celles des oblasti de Novgorod, Pskov, Tver, Yaroslavl, elles-mêmes 
encadrées au nord et au sud par les établissements des oblasti de Léningrad et de Moscou. 

Starorousski kourort, la station de cure de Staraïa Roussa, serait la plus ancienne de Russie, 
initiée par Pierre le Grand. Son contexte historique a été largement étudié par Ivan Viazinine 
(Vjazinin, 1958, 1967, 1972, 1980). En fait, son essor date du tsar Alexandre Ier, qui voyait d’un bon 
œil les propriétés thérapeutiques des eaux minérales de Staraïa Roussa pour les soldats de son armée. 
Il semble que son épouse, qui était Princesse de Baden-Baden, la ville européenne des bains thermaux 
par excellence, n’ait pas non plus été étrangère à l’engouement pour Staraïa Roussa. Toujours est-il 
que l’importance de Staraïa Roussa ne fut jamais démentie par la suite. Aujourd’hui, la station de cure 
de Staraïa Roussa, bien située entre les deux capitales de la Russie, continue de faire la renommée de 
l’oblast de Novgorod pour la qualité de ses soins et de ses eaux minérales. 

Dans la région voisine de Pskov, les propriétés curatives des eaux de Khilovo ont été 
découvertes dans les années 1860, à l’initiative d’un officier d’origine bavaroise qui fit venir des 
scientifiques de Moscou pour analyser la composition chimique de trois sources. Assez vite, un hôpital 
militaire s’installa ici pour traiter les soldats. Après la révolution, les installations devinrent un 
établissement de la sécurité sociale de Léningrad, mais l’ensemble fut ensuite anéanti par l’armée 
nazie dans les années 1940. Après reconstruction et agrandissement, l’âge d’or de Khilovo fut les 
années 1970, quand plus de 15 000 curistes y séjournaient chaque année. Depuis la chute de l’URSS, 
ce ne sont plus que 6 000 personnes qui fréquentent le site bon an mal an (Markov, 2008). 

Dans l’oblast de Tver, la ville de Kachine, de fondation médiévale, fait toujours fonctionner 
son sanatorium depuis 1884 (Gorkin, 1998). Les sources sont connues depuis les temps ancestraux et, 
selon la légende, les eaux viennent des larmes de la princesse Anna Kachinskaïa, pleurant le bien-aimé 
Kachine au XIIIème siècle, qui priait pour que les Russes cessassent de souffrir des Tatares. 
Aujourd’hui, plusieurs marques d’eaux minérales en bouteille profitent de cette tradition en jouant sur 
les noms de ces personnages mythiques : Kachinskaïa, Anna Kachinskaïa, Kachinskaïa kourortnaïa, 
Kachinskaïa Voditsa. Il s’agit dans la réalité d’eaux froides à 7 °C provenant du bassin artésien de 
plate-forme à 150 km au nord-est de Tver (Rozina et Žuhovickij, 1957, Košelevskij, 1975). 

Encore plus près de Moscou, dans l’oblast de Yaroslavl, sur cette vieille terre russe qu’est 
Ouglitch, les légendes immémoriales vont bon train, permettant aux eaux minérales de se forger une 
identité forte. La source aurait été découverte par un ours malade, poursuivi, qui aurait retrouvé 
vigueur en s’abreuvant de cette eau ; or le plantigrade bien léché eût pu être le prince de Yaroslavl… 
Malgré cette noble et ancestrale origine, l’exploitation en grand des eaux minérales d’Ouglitch est 
récente. Comme celles de Kachine, les eaux d’Ouglitch sont artésiennes ; ce sont des napornyé vody. 
Leur composition chimique en est d’ailleurs proche (Kovalev et Purišev, 1965, Zubova, 1990). Bien 
qu’elles eussent été utilisées avant, les eaux d’Ouglitch ne furent analysées qu’en 1926, par le docteur 
V.F. Troïtski, qui démontra leurs propriétés curatives (Kovalev et Purišev, 1965). Un puits fut ensuite 
percé sur 170 m, le ministère valida la gamme actuelle des vertus thérapeutiques en 1955 et la mise en 
bouteille à l’échelle industrielle et commerciale commença en 1975 (Gluškova, 2010). 

Dans l’oblast de Léningrad, à 36 km de Saint-Pétersbourg, la station de cure de Sestroretsk fut 
fondée en 1898 par Piotr Avénarius, en lien avec la construction du chemin de fer partant vers le nord-
ouest depuis la capitale de l’Empire Russe (Davidenko, 1962, Jakovlev, 2006, Kubareva et al., 2005, 
2006). De l’origine à aujourd’hui, elle propose de boire une eau minérale riche en chlorure de sodium 
et en radon et surtout de l’utiliser de façon externe en balnéothérapie. Au début du XXème siècle, 
Sestroretsk s’enorgueillissait de posséder la plus grande piscine d’Europe remplie d’eau minérale et, à 
l’époque soviétique, elle était la plus grande station de cure de la région de Léningrad (Kurašov S.V. et 
al., 1951, 1962). 

A l’autre extrémité de la grande région allant de Saint-Pétersbourg à Moscou, l’oblast de 
Moscou offre la possibilité d’un sanatorium et d’eaux minérales non loin de la mégapole russe. Il 
s’agit de Dorokhovo, qui puise ses eaux riches en sulfates de magnésium à 1 200 m de profondeur. Le 



lieu est touristique et propice au repos, malgré la proximité de la frénétique capitale de la Russie 
(Preobraženskij, 1986). 

 
2.4.2.3. Le piémont occidental ouralien et la région volgienne : les territoires d’eau protégés d’une 
région très peuplée 

 

Du nord-ouest au sud-est, la région volgienne et pré-ouralienne offre plusieurs stations de cure 
et eaux minérales renommées, dans l’oblast de Kirov, en République oudmourte, dans la République 
du Tatarstan, dans l’oblast d’Oulianovsk, en République bachkire. 

Dans l’oblast de Kirov, la localité de Nijnéivkino se pique de son centre de balnéothérapie 
construit en 1948, et de ses sanatoriums, dont celui spécialisé dans les traitements pour enfant (Gorkin, 
1998). L’eau minérale, qui contient du brome, est mise en bouteille sous le nom de Nijné-Ivkinskaïa 
N° 2K. Les deux établissements de santé actuels, Nijnéivkino et Lesnaïa Notch, fonctionnent dans 
cette même localité de 2 500 habitants. 

Dans la république voisine d’Oudmourtie, plusieurs eaux minérales et établissements de cure 
se succèdent, ainsi que l’usine d’embouteillage de Sérébrianyé Klioutchi. La station de cure de Varzi-
Yattchi forme un bel exemple de continuité historique. A l’instar des sources du berceau médiéval de 
la Russie situées plus à l’ouest, l’eau thérapeutique de Varzi-Yattchi naît dans la légende de la 
résistance d’une jeune et belle héroïne face au Khan69. Après avoir perpétré de nombreux massacres, le 
Khan aurait tenté de séduire la belle et farouche jeune fille de la Tribu des Faucons, Varzi-Yattchi en 
oudmourte, qui, refusant toutes les avances, aurait repoussé les cadeaux successifs, de plus en plus 
beaux. Enfin, feignant d’accepter une perle d’une extrême pureté, elle l’aurait jetée dans les marais, 
faisant jaillir une source curative pour son peuple, sacrifiant ainsi sa vie à la vengeance du Khan pour 
le bien de sa terre natale. En fait, l’eau de Varzi-Yattchi a commencé d’être exploitée dans les années 
1880, avant de prendre son essor dans les années 1920. Après la chute de l’URSS, malgré quelques 
difficultés, un nouveau bâtiment fut ouvert en 2000 et l’établissement a été rénové dans sa totalité en 
2003 (Petrova, 2012). 

Le Tatarstan possède une gamme d’eaux souterraines de composition minérale intéressante 
pour l’exploitation (Korolev, 1987, Sungatullin, 2010). La principale station de cure, dite Kourort-
sanatori Ijminvody, se trouve dans le village d’Ijevka. La commercialisation de son eau minérale, 
bonne pour le foie et l’estomac par ses teneurs de chlorure, sulfate, magnésium, calcium et sodium, se 
fait sous le nom de Chifali-Sou (Nikolaeva, 2012). 

Près de la frontière du Tatarstan, tout à fait au nord de l’oblast d’Oulianovsk, la localité 
d’Oundory offre une source d’eau minérale au cœur « d’un environnement boisé pittoresque » 
(Poltoranov et Sluckij, 1986,  p. 353, en russe) qui a le statut de monument de la nature inscrit dans la 
liste des aires protégées de la région d’Oulianovsk. Sulfatée hydrocarbonatée calcique magnésifère 
tout en étant au total faiblement minéralisée (1,01 g/l selon Poltoranov et Sluckij, 1986), l’eau 
minérale Voljanka est mise en bouteille sur place dans une usine et les soins idoines sont dispensés 
dans le sanatorium Lénine et dans le sanatorium des Petits Chênes. 

Plus à l’est, sur le piémont sud-ouest de l’Oural, la Bachkirie offre deux sites importants, 
d’une part l’eau minérale et la station de cure d’Assy, d’autre part l’eau minérale de la source 
Kourgazak, qui fait vivre la station de cure de Yangantaou (Hisamitdinova et al., 2005). 
 
2.4.2.4. La Sibérie occidentale des grandes plaines steppiques : un goût salé pour les eaux 
minérales 

 

Le sud de la Plaine de Sibérie occidentale concentre, notamment dans l’oblast de 
Novossibirsk, plusieurs territoires d’eaux minérales et de stations de cure parmi les plus renommés de 
Russie d’Asie et fonctionnant grâce à la clientèle de proximité de la grande métropole sibérienne. Il 
s’agit notamment de l’eau de Karatchi et de celle du village de Dovolnoé (Širokov, 1975, Lamin, 
2003). 

                                                 
69 La légende, narrée par A.P. Petchionka, a été retranscrite par A.P. Petrova (2012). 



L’établissement de cure dit du « lac Karatchi » a pris une position avantageuse à partir du 
premier forage de 1958, suivi de la mise en place de quelques autres installations, puisant une eau à 
une température de 28,5 °C. La Karatchinskaïa minéral’naïa voda, qui affiche une charge dissoute de 
2 300 mg/l, est mise en bouteille de façon industrielle depuis 1974 (Nikolaev et al., 1986).  

Le sanatorium de Dovolnoé70 a quant à lui été ouvert en 1965. Typique d’une eau de la plaine 
de la Baraba, la Dovolenskaïa minéral’naïa voda est fortement minéralisée, contenant 7 300 mg/l, 
dont 13 mg/l de brome. Elle est recommandée pour les traitements hépatites. 

 
2.4.2.5. La Sibérie orientale et méridionale montagneuse : les sources sacrées chamanistes, 
bouddhistes et orthodoxes 

 
Dans les montagnes du sud de la Sibérie centrale et sur les hauts plateaux de la Sibérie 

orientale, l’une des manifestations du syncrétisme religieux et culturel réalisé entre la Russie 
orthodoxe, les populations chamanistes et la Mongolie bouddhiste se trouve être sviatoï istotchnik, la 
source sacrée71. Le caractère sacré est lié aux propriétés thérapeutiques, ou, pour prendre un terme 
moins médical mais plus proche des soins empiriques mêlés de spiritualité, aux vertus de guérison. Le 
Russe qualifie alors plus volontiers la source de tsélebny72. En langue bouriate, une source sacrée 
curative s’exprime par un seul et simple mot73 : archan. Il en existe une multitude de petite taille, 
ornées et honorées de rubans chamanistes ou d’une chapelle ; plus rares sont celles de grande taille, 
donnant lieu à l’exploitation par une station de cure et à la mise en bouteille d’eau minérale.  

 

 
 
Photos 223 Deux sources sacrées chamanistes de Sibérie 
Clichés L. Touchart, août 2005, août 2011 

Les deux sources sont ornées de rubans chamanistes de couleur. A gauche, la source sacrée chamaniste, dans les monts du Saïan 
oriental, est un véritable archan, car elle est honorée par les Bouriates. A proximité se trouve le village bien nommé de Tchistyé 
Klioutchi (Sources Pures en russe). A droite, la source sacrée chamaniste se trouve dans l’Altaï, au bord de la Katoun et de la 
route qui mène en Mongolie. 

 

L’une des plus importantes stations de cure de Sibérie se trouve au pied de l’Altaï. Il s’agit de 
la ville thermale de Bélokourikha, la Blanche Fumée en russe, car, dès le XVIIIème siècle, les 
occupants étaient impressionnés par les klouby para, les nuages de vapeur formés au-dessus des 
sources thermales en période de froid. Il est vrai que l’eau sourd ici à des températures comprises entre 
28 et 42 °C. Il s’agit d’une eau sulfato-hydrocarbonatée riche en silice et en sodium, aux propriétés 
radioactives par ses teneurs naturelles en radon. Quelques premiers baraquements de bois munis de 
                                                 
70 Dovol’noe en transcription internationale. 
71 Il n’est pas rare que le superlatif sviachtchenny remplace sviatoï. 
72 Au lieu de letchebny, qui se rapproche plus de thérapeutique. 
73 Pour le dire clairement, sviatoï tsélebny istotchnik de la langue russe se dit archan en bouriate. 



bains furent installées en 1867, puis des marchands de la grande ville de Biïsk, située à seulement 
70 km de là, y construisirent un hôtel dans les années 1892. Les premiers sanatoriums et polycliniques 
furent installés à partir des années 1920, mais le premier grand forage profond date de 1952 (Prošunin 
et Benin, 1977, Ostanov A.D., 1978, Kaznačeev et Černjavskij, 2011). Depuis les années 2000, 
Bélokourikha est l’un des points d’entrée vers les nouvelles bases touristiques situées plus à l’intérieur 
de l’Altaï, comme la Katoun Turquoise, promues au rang d’importance fédérale par Vladimir Poutine 
(comm. or. Irina Rotanova, Académie des Sciences de Barnaoul, août 2011).  

 

 
 
Photo 234 Une source sacrée argentifère des monts Primorski 
Cliché L. Touchart, août 2005 

L’eau sourd sur le versant inférieur des monts Primorski au-dessus du cap Yadyrty du lac Baïkal. Les Bouriates ont évidé un 
tronc pour canaliser l’eau de sortie. Il est conseillé de ne boire cette eau qu’en toute petite quantité, du fait de sa teneur en argent. 
 

Plus à l’est, au sud de la Sibérie orientale, la république de Bouriatie et l’oblast d’Irkoutsk 
concentrent les sources sacrées de guérison, dont certaines sont exploitées par des établissements de 
cure et la mise en bouteille d’eaux minérales (Mihajlov et Žinkin, 1932, Tkačuk et al., 1957, Špejzer et 
al., 2012). Dans le fossé de Tounka, en particulier le long de la grande faille transformante qui le 
borde au nord, se succèdent plusieurs sources thermales, dont Choumak, Jemtchoug et Archan. A 
Jemtchoug, l’eau minérale thermale, faiblement radioactive, sourd à 38°C pour la source qui contient 
du méthane, à 55°C pour celle qui dégage du gaz carbonique. La mise en valeur du site reste assez 
fruste, destinée à la clientèle locale ou, tout au plus, irkoutienne.  
 



 
 
Photo 245 La grande station thermale de l’Altaï : Bélokourikha 
Cliché L. Touchart, août 2011 

La ville est au contact de l’Altaï et du grand plateau de l’Ob. On voit la séparation entre le quartier thermal du premier plan, qui 
allonge ses établissements de cure dans une étroite vallée de l’Altaï, et le reste de la ville qui s’étale sur le plateau au second plan. 
 

 
 
Photo 256 Le sanatorium « Russie » dans la station thermale de Bélokourika 
Cliché L. Touchart, août 2011 

Le lien avec le caractère sacré des sources est toujours présent, comme le montre l’église orthodoxe située à l’entrée du sanatorium 
« Rossia ». 



 
 
Photo 267 Les liens entre cure et tourisme de niveau national, l’exemple du lac Aïa 
Cliché L. Touchart, août 2011 

La grande station thermale de Bélokourikha est devenue une porte d’entrée vers les stations touristiques altaïques de la Katoun 
Turquoise et du lac Aïa, qui proposent des activités nautiques et sportives, comme, ici, la tyrolienne au-dessus du lac Aïa. 
 

 
 
Photo 278 Jemtchoug, une station thermale bouriate à clientèle locale 
Cliché L. Touchart, août 2005 

Le fossé d’effondrement de Tounka concentre de nombreuses sources chaudes. Dans le village de Jemtchoug, les équipements sont 
sommaires. Le baraquement en bois sert d’établissement de bain et la source sous pression jaillit d’une vieille canalisation. La 
clientèle est locale, mais fidèle. 



 
Il en va tout autrement d’Archan74 (Bulgatov, 1959, Botoroev et Minkoev, 1980, Botoroev, 

2002), où les sources sacrées de guérison sont si importantes que le nom commun est devenu le 
toponyme. A la suite de l’expédition scientifique de 1894, la revue de l’Université de Tomsk publia en 
1896 un tout premier article décrivant les sources et estimant leur débit. Deux d’entre elles étaient 
captées par des cylindres de bois rudimentaires, pour la consommation locale. La composition de l’eau 
fut précisée en 1909 par les travaux du géologue Alexandre Lvov, financés par la Société de 
Géographie. On sait que les eaux d’Archan sont froides pour certaines d’entre elles et thermales pour 
d’autres, la gamme des températures allant de 11° à 45°C. Il s’agit d’eaux fortement gazeuses, dont la 
minéralisation varie entre 2,4 à 5,5 g/l.  

 

 
 
Photo 289 Une source affleurante non captée à Archan 
Cliché L. Touchart, août 2005 

Sur le versant montagneux qui forme l’escarpement de faille de Tounka, de multiples sources bouillonnent à fleur de sol. La photo 
a été prise à la verticale de l’une d’entre elles. On aperçoit l’eau qui sourd violemment au centre. 

 
Malgré ces qualités nouvellement reconnues, les eaux d’Archan restèrent inexploitées pendant 

encore une dizaine d’années. Ce fut le décret de Lénine de 1919 sur la nationalisation des stations de 
cure et des établissements de soin qui donna l’impulsion. La station de cure d’Archan ouvrit 
officiellement  ses portes le 13 juin 1920 et elle fut érigée en établissement d’importance nationale en 
1921, notamment pour traiter les problèmes de transit intestinal et de système nerveux. De nouveaux 
captages et forages en constructions de sanatoriums, le kourort acquit progressivement sa physionomie 
actuelle. Ce fut en 1951 que fut mise en service l’usine d’embouteillage d’eau minérale, sous l’égide 
du ministère de l’industrie agroalimentaire de la République Autonome de Bouriatie. 

 

                                                 
74 Pour les aspects historiques, voir aussi « Istorija kurorta ‘Aršan’ », http://kurort-arshan.ru/index/history/0-2 



 
 

Photos 290 Archan, la station de cure des années 1920 de la Sibérie orientale  
Clichés L. Touchart, août 2005 

A gauche, l’entrée de l’un des deux établissements d’Archan, dont l’architecture forme un patrimoine caractéristique ; à droite une 
bouteille actuelle de l’eau minérale d’Archan, issue de l’usine ouverte en 1951. 

  
A l’est et au nord de la Bouriatie, l’oblast d’Irkoutsk compte à elle seule 39 établissements de 

cure (Špejzer et al., 2012). Les plus importants se trouvent dans la conurbation  elle-même de 
Chélekhov-Irkoutsk-Angarsk-Oussolié-Sibirskoé. Le point majeur se trouve être, au sud-sud-ouest de 
Chélekhov, la source d’Olkha. Le forage actuel date de 1968, qui puise l’eau à 352 m de profondeur, 
dans la série Oussolko-belskaïa du Cambrien inférieur. Ce sont des eaux dont la minéralisation est 
comprise entre 2,2 et 2,8 g/l et le pH entre 7,3 et 7,6. Leur composition hydrocarbonatée sulfatée 
chlorée leur donne une valeur thérapeutique garantie par l’Institut scientifique des cures et de la 
physiothérapie de Tomsk (Špejzer et al., 2012). Il s’agit d’une source sacrée, sviatoï istotchnik, bénie 
chaque année à Pâques. Sur place, une tchassovnia, une chapelle, matérialise la fontaine, à l’endroit où 
l’on peut se servir librement. Mais l’usine d’embouteillage se trouve dans la ville d’Irkoutsk.  

 

 
 
Photo 301 La source sacrée orthodoxe d’Olkha 
Cliché L. Touchart, août 2004 

Une chapelle, à gauche, est construite sur la source, dont l’eau est bénie à Pâques. Un Sibérien est en train de remplir une 
bouteille à la fontaine. 



 L’autre élément majeur se trouve être l’établissement thermal de la ville d’Irkoutsk, appelé kourort 
Angara, qui se trouve dans une pinède préservée au cœur de la ville, sur les flancs de ladite montagne 
de Kaï, qui n’est autre que le versant de rive droite de la rivière Irkout. L’établissement existe depuis 
1932, mais l’eau de soin actuelle provient d’un forage de 1956. « Ce fut en 1956 que fut foré le puits 
artésien donnant l’eau minérale curative. Le principal facteur médical, ce sont les eaux elles-mêmes 
chlorées sodiques (59 mg/l de chlorure de sodium dissous, avec une quantité unique de micro-
éléments variés contenant de l’hydrogène sulfuré), mais aussi les boues médicinales, les bains, les 
inhalations, les rinçages, les gargarismes » (Špejzer et al., 2012, en russe). 

Dans la banlieue sud-ouest d’Irkoutsk, la ville de Chélekhov possède le sanatorium Metallurg, 
au cœur d’une grande pinède. Dans le périmètre de l’établissement de soin et de son parc, plusieurs 
forages puisent une eau très fortement minéralisée. Le forage numéro 3 retire une eau à 17,8 g/l et le 
numéro 5 une eau minérale chargée de 42 grammes de substances dissoutes par litre, qu’on n’utilise 
que dans certains cas très particuliers de traitements médicaux (Špejzer et al., 2012). 

 

 
 
Photos 312 L’établissement thermal « Angara » de la ville d’Irkoutsk 
Clichés L. Touchart, août 2004 

 
2.4.2.6. La faible mise en valeur des potentialités naturelles de la ceinture de feu de la Russie 

 

Région montagneuse volcanique et faillée, l’Extrême-Orient russe est prédisposé, par sa 
géomorphologie, à une grande richesse en sources minérales. Mais l’éloignement du centre de gravité 
démographique et économique ne permet pas l’aménagement de nombreuses et grandes stations 
thermales, malgré les efforts des autorités et des instituts de recherche de Vladivostok. Deux sites sont 
cependant renommés, d’une part l’Hirondelle, d’autre part Malki. 

Dans le massif montagneux de Sikhotè-Aline, à environ 500 km au nord de Vladivostok à vol 
d’hirondelle, les eaux de Lastotchka sont assez fortement minéralisées. Riches en potassium, sodium, 
calcium, magnésium, elles ont une grande valeur thérapeutique, en boisson, en inhalation contre 
l’asthme et les maladies des bronches (Skurihina, 2004), et même en traitement extérieur en 
dermatologie (Novikova, 2002). Concernant l’eau de boisson, elle est commercialisée sous la marque 
Lastotchka, reconnaissable à son hirondelle dessinée sur la bouteille, contenant 3 000 à 6 000 mg/l. 
Mais, comme une seule lastotchka ne fait pas le printemps des curistes, l’eau d’une autre source, deux 
à trois fois moins minéralisée, est vendue sous le nom de Lastotchka-201. 



 Dans la péninsule volcanique du Kamtchatka, au fond de la grande vallée de la Bystraïa, au 
nord-ouest de Petropavlovsk, la localité de Malki forme un kourort, où l’on peut boire les eaux 
minérales Malkinskié, chargées de 3 700 à 5 200 mg/l, et faire des inhalations favorables au traitement 
des maladies des bronches (Zaripova et al., 1996). L’eau est aussi mise en bouteille et commercialisée. 

 

Conclusion du chapitre quatrième 
 
Les eaux intérieures russes sont le support de multiples activités et, en retour, elles en 

subissent les rejets polluants. Elles intéressent la sphère économique, à travers la navigation 
commerciale et celle des passagers sur les grands fleuves et les lacs du pays, la production 
d’hydroélectricité ou encore la pêche et la pisciculture. Elles concernent la sphère sociale, du caractère 
culturel de la gastronomie et des modes de préparation du poisson d’eau douce jusqu’aux liens tissés 
entre les syndicats et leurs adhérents, entre les entreprises et leur personnel, entre les individus eux-
mêmes, dans la pratique curative, touristique et festive des établissements thermaux, qui forment une 
véritable institution en Russie. Elles concernent enfin au plus haut point la sphère écologique, 
puisqu’elles forment l’aboutissement des rejets de toute sorte, récoltant les éléments toxiques 
responsables de la pollution et les substances nutritives causant l’eutrophisation.  

Les réponses apportées à ces problèmes et les mesures préconisées par les autorités russes, 
fédérales et locales, ainsi que par le secteur privé, entrent en plein dans la démarche du développement 
durable, car elles intègrent des aspects socio-économiques et environnementaux. Il en est ainsi tout 
particulièrement de la nouvelle gestion des lacs de barrage ou des efforts faits pour garantir une 
alimentation en eau potable de qualité à une partie accrue de la population, y compris rurale. 

Bien entendu, il aurait aussi été possible d’aborder dans ce chapitre traitant des liens entre 
l’eau et le développement durable nombre d’autres sujets, comme l’augmentation de la température de 
l’eau en lien avec le changement global. Ce sont des questions controversées qui procèdent aussi de 
phénomènes d’érosion sur les berges des grands fleuves traversant les régions de pergélisol et 
dépassent largement le seul cadre hydrologique  (Costard et al., 2007). Pour en rester dans le strict 
domaine de l’eau, on note que les polynies trouant les glaces fluviales et lacustres sont plus 
nombreuses qu’avant. Aux saisons intermédiaires, le danger serait accru sur les zimniki, ces routes 
d’hiver sur fleuve gelé dont la solidité serait maintenant moindre à l’automne et au printemps. 
D’aucuns mettent en relation l’irrégularité plus forte de la débâcle et le changement climatique.  

Mais … « Ami lecteur, pour le moment, Je suis trop fatigué, vraiment. Laissez-moi prendre 
une distance, Me reposer d’un long discours – J’achèverai un autre jour » (Pouchkine75,1827). 
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